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INTRODUCTION
Les iniquités couvertes du nom de jugement sont les evénemens les plus terribles de Pliis* toire.
On lit sans émotion le récit d'une bataille oii vingt mille hommes périrent les armes à la main. Le lecteur ne plaint personne ; il semble que chacun soit mort naturellement. La liberté' d'action, la défense opposée à l'attaque, la gloire qui entoure les chefe et les soldats , couvre toutes les tombes , et parle seule à la postérité.
• Mai^ un homme , un seul homme injiïstement accusé , jugé sans forme , condamné sans défense , après plusieurs siècles trouve encore •des âmes généreuses qui s'intéressent à sa mémoire , plaignent son sort , et détestent l'horreur d'un pareil jugement !
Que sera-ce donc , si le souvenir d'une telle injustice est encore récent, et si la victime, par l'éclat de son nom, par ses qualités person-
ij / INTRQDUGTfOIV.
neiles^ par les espérances cfuxs^y rattachaient^ offre un nouvel attrmt à la curiosité et à Finr terêt?
Après le procès de l'infortune' Louis XVI et de la reine, celui de M, le duc d'Enghien est le plus digne d'être transmis à l'histoire.
Si les deux premiers , faits avec une grande publicité f attestent jusqu'où peut aller la hardiesse révolutionnaire , le dernier , suivi dïans l'ombre , consommé avec une effrayante rapidité, montre ce qu'on doit attendre du despotisme.
Tous les trois confirment cette vérité , qu'il n'y a de salut pour tous , pour les grands comme pour les petits, que dans l'observation rigoureuse des lois de la justice , et le respect des droits de l'humanité.
En publiant les Mémoires historiques sur la catastrophe du duc d'Eughieiiy les éditeurs n'ont pas entendu se constituer juges entre les divers personnages qui figurent dans ce drame funèbre.
Ils ont voulu travailler au profit de la vérité, réunir en un seul faisceau les rayons de lumières qui pouvaient le mettre dans tout son
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jour, et* laisser ensuite ao lecteur le jiigeni^t impartial des hommes et àés choses.
Par xm concours fortuit de circonstances, cet événement dont les principales scènes e'taîent demeurées inconnues^ s'est déroulé successivement aux yeux du public*
Une première attaque a provoqué des réfu-* tations ; celles-ci ont amené de nouvelles ré^ clamations; ceux-là même qui étaient désinté^ ressés sur la question eti oat pris occasion de dire ce qu'ils savaient ; chacun s'est empressé de fournir son contingent à l'histoire du duc d'Ënghien.
Elle est à peu près complète aujourd'hui^
On connaît à présent quelles furent les causes ou les prétextes de l'arrestation de ce prince.
Comment et par qui cette arrestation fut consommée.
Les détails de son jugement et de sa mort sont révélés. <
Enfin l'exhumation du prince a offert de nouveaux détails dignes du plus haut intérêt.
Tout cela n'est pas exposé méthodiquement dans un Recueil de pièces j dont aucune n'a eu pour objet de présenter un récit complet}
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tout s'ytFQuve.^ mais confondu 5 et il devient nécessaire de ramener Je& divers document à chacune dess divisiqns que Ton vient d'indiquer.
Causes de V arrestation du duc d^En
ghien.
Il parait que , dès les premiers ten^s du consulat \y Bonaparte avait: conçu des inquië* tude& sur sa vie. Des conspirations vraies où fausses .avaient accrédite cette idée , son imagination ^n était frappée.
Une nouvelle circonstance vient donner quelque. apparence à ses soupçons. La conspiration de George et de Pichegru avait, été découverte : dans toute conspiration on cherche un chef. Un subalterne de George dépose qu'il venait quelquefois chez ce dernier un homme mystérieux pour lequel tous les conjurés afFectaîeht le plus grand respect : on se persuada que cVtait le duc d'Enghien , que de faux rapports venus de Strasbourg avaient déjà sîgnalé comme faisant de fréquentes absences, pendant lesquelles il aurait pu se rendre à Paris.
Ces mêmes rapports, où le zèle avait plus de part que la vérité, exagéraient le nombre
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des émigras réunis sur la rive droite du Rhin. La iDamère allemande dont quelques agens de police avaient entendu prononcer le, nom d'un certain Tumery, faisait CToire que c*e'tait Du-mouriez , et que ce général devait commander l'invasion.^ dès que l'assassinat du premier consul serait consommé.
- Il est certain, au reste, qu'à la même époque les agens anglais s'agitaient fortiement sur la frontière de. France.
Telles sont les causes qui paraissent avoir décidé le gouvernement consulaire à prescrire l'arrestation du duc d'Enghien. Ces causes, telles qu'on vient de les indiquer , sont signa- . lées dans une lbttr ^jusqu^à présent inédite y de M. le duc de Rovîgo à M. le comte d'Artois, en avril j8i4; et dans l'écrit qu'il a publié en 1823 comme extrait de ses Mémoires.
Son récit est confirmé d'ailleurs par la note du baron Massias , par la correspondance du préfet de Strasbourg, pages 169 et suivantes, par lès pièces extraites du Moniteur , et autres rapportées pages 1 84 et 1 88 ; par les Mémoires de Las Cases et dfe Montholon , et enfin par le propre témoignage de Bonaparte dans son testament.
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Arrestation du duc iT EngfUên
Cette arrestadaa, coasommëe en pays éiran->ger, est appelée extradition Jbrcée (page 7}.
On petti voir daos Las Cases , c4të page 079 , comment Napoléon à Sainte-Hélène pfétendâît expliquer ou justifier cette vioktîoa de territoire.
Quant aux circonstances de ranrestatîon eti elle-même, un jour tout nouveau a été jeté sur cette partie de l'affaire par deux pièces impor-' tantes :
1°. Par. le journal même de M^ le duc d'Ea-* ghien, qui se trouve page Sa, parmi les pièces dont la révélation est due à. M. Dupin;
9®. Par un écrit intitulé: Examenimpartlai sur M. de Caulàincourt, qui parait aujoukd'hui pour la première fois , et qui , nous n'en doutons pas, sera accueilli avec une rare avidité.
Cet écrit est dans le genre <iîdactique. Son auteur parait avoir pris à tâche de ne parler que pièces eniuain, et avoir seulement eu poui* but de faire ressortir, par le naisoKiaement , le$ i«H ductions qui eu résultent. Ces pièces, au nombre de trente, presque toutes inédites, et dont plit-
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^eurs se trouvent déposées chez un notaire de la cajÂtaie , ne laissent rien à désirer à la conviction.
On y a joint (page i35) une carte lithographiée, qui indique la route tenue par les généraux: et les troupes qui ont passé le Rhin. Le lecteur peut les suivre à la trace.
Jamais le public n'aura été plus à portée de connaître au juste la vérité sur ce fait important.
Cette arrestation , dont l'Electeur aurait dû être averti d'avance , ne fut notifiée officiellement , à son ministre, à Carlsruhe, que par une dépêche diplomatique, écrite par le ministre des relations extérieures de France, le 20 ventôse an XJI, et qi;ii ne fut confiée à M. de Caulaincourt que le 21, c'est-à-dire vingt-quatre heures après que le général Ordener, chargé de faire l'arrestation , était déjà parti.
Cette lettre fut portée à Carlsruhe par M. le capitaine Berkeim. J^oyez page 1 38. Elle arriva ainsi après l'événement.
Jugement du duc d^Enghien
On pensait généralement qu'il y avait eu, après l'arrestation du duc d'Enghien , un con-
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seil privé, où sa mort ^vait été Fesolue. Maifii il parait qu^il n'y a eu, à ce sujet, qu'une conférence dont les circonstances sont ' raf^rtées à la page 255.
Murât a-t-il été chargé de tout diriger? — Une note placée page 82, par l'équitable auteur de la Discussion des actes de la commission militaire, indique que les témoignages historiques sont divises sur 0^ point.
De nouveaux éclaiircissemens donnés p. a 56 et suivantes, tendent à justifier Murât de toute participation k ce douloureux événement. Mais on ne peut se dissimuler que la note laisse encore à désirer la preuve. Il ne suffit pas d'annoncer qu'elle se trouve dans les pièces que l'auteur de la note dit, page 257, avoir été déposées par Murât chez un notaire de Paris , il faudrait qu'on pût les voir : jusque-là, l'esprit ne peut se refuser au doute. Cette considération décidera sans doute à les produire.
Quant au corps même du procès, on croyait toutes les pièces perdues. Le duc de Rovigo le dit positivement dans V Extrait de ses Mémoires. De fait, le dossier ne s'est retrouvé ni dans les archives de la guerre, ni dans celles de la justice.
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Mais la Providence avait permis que les originaux tombassent^ par hasard^ entre les mains d'un jurisconsulte qui en avait pris une copie figurée , dans la seule vue de les conseï^ ver conune monumens historiques.
Ces pièces ont vu le jour. Leur sincérité n'a pu être révoquée en doute. Les juges même qui avaient rendu le jugement n'en ont point contesté l'exactitude. Le fait de la double minute a été avoué par eux. Il se trouve d'ailleurs confirmé (pag. 269) par le témoignage d'un homme qui paraît avoir été bien informé.
En tête de ces pièces se trouve la Discussion des actes de la commission militaire, par l'auteur de La libre défense des accusés ; c'est avoir nommé M» Dupîn , qui , depuis long-temps / a pris ces mots pour devise.
Les Explications du général Hulin , écrites avec bonne foi et simplicité , ont été accueillies avec intérêt. Les éditeurs se sont fait un devoir de les reproduire à côté du jugement.
Mort du duc d^Enghien
Le duc d'Enghien est mort en chrétien et en homme de courage.
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Il a ^té exécuta avec une précipitation qui semble inexplicable.
La minute du jugement , quoique signée , renfeçmait des blancs et des lacunes qui en faisaient un acte imparfait.
EUe n'a pas été envoyée , selon Pusage , au gouvernement pour attendre ses ordres.
Ces ordres avaient-ils donc été donnés d'avance ?. . .
Il faut bien le penser, malgré l'assertion contraire de Napoléon, rapportée page 289.
Car, sans cela, on demanderait pourquoi il n'a pas fait punir le téméraire, qui, sans ordre, aurait passé outre à un véritable assassinat?
Testament du Prince
Il parait constant que ce testament a existé ; cependant il n'a pas encore vu le jour. L'auteur de la note, page 267, annonce qu'il se trouve parmi les pièces déposées chez un notaire par Murât, Si le fait est vrai , le notaire doit le produire : car il n'a pu recevoir en dépôt le testament d^un homme mort, sous la condition de le garder , lorsque la loi lui fait un devoir de le présenter à justice. Ce testament est la propriété de la maison de Condé.
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A côté du testament écrit du Prince^ il faut placer la disposition manuelle qu'il a faite de ses effets et de ses bijoux.
La lettre citée page ioô> n"" 9, met ^r ta voie d'une partie de ces effets ; mais ODi>*ils ^ remis k \onr destination ult(â*ieure?' — U«ùt teur anonyme .idu fragment historique rapporté page 261 p prétend qu'ils ont été réejlement remis à madame de Rohan.
Exhumation du duc d^Enghien
Douzi^ ans après que l'infortuné prince eut été précipité dans la tombe de Vincemies , tles mains pieuses sont venues l'arradier à ce lieu de désespoir.
Les précautions convenables ont été 'prises pour découvrir ses restes précieux , et ils ont été replacés, sous les auspices de la religion, dans un toinbeau scellé des larmœ de ses anciens serviteurs.
Le procès-verbal de cette exhumation parait aujourd'hui , pour la première fois , dans son entier; car, par des ménagemens inexplicables dans une paf-éîUe circonstance , la copie qui en a été donnée dans le Moniteur, en 1816, était tronquée.
autres pièces
Ce volume renferme encore d'autres pièces qui pnt un rapport moins direct à la catastrophe de M8' le duc d'Enghien , mais qui n'en ont pas moins paru dignes d'être publiées.
De ce nombre sdnt les lettres de M. le duc Dalherg. Ce diplomate, dont la personne et le caractère avaient e'te' méconnus par un écrivain qu'il nomme en le réfutant , repousse avec indignation les reproches immérités dont îl s'eçt vu l'objet. Il se justifie par sa correspondance contemporîaine de l'événement, et il en résulte qu'en efiet, alors, comme aujourd'hui, le noble duc n'a parlé de l'arrestation , du jugement et de. la mort du duc d'Enghîen , qu'avec la vertueuse indignation d'un homnae de bien.
. Dans une de ces lettres (celle du %o mars 1 8o4 ) , M. le duc Dalberg , alors mal informé , nommait M. de Caulaincourt comme celui qu'il supposait avoir été chargé d'arrêter le duc d'Enghien. Mais une note apposée page 243 , au bas de cette lettre, prouve que lui-même a reconnu depuis son erreur , et que cette arrestation a eu lieu par le général Ordener. Au
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reste, cette erreur ne pourrait tirer à conséquence dans une lettre e'crite de Paris à la cour de Bade, qui savait mieux ^e son ambassadeur que M. de Gaulaincourt avait é%é étranger à Farrestation.
Une autre attaque, dirigée contre M^ le prince de Talleyrand , avait donne' lieu à une autre apologie du même genre que celle de M. le duc Dalberg. Les éditeurs regrettent de n'avoir pu se procurer une copie sur l'exactitude de laquelle ils pussent compter, de la Lettre de M. le prince de Talleyrand au roi. Ils en donnent du moins un fragment extrait des journaux anglais, avec la sentence portée gar S. M. à la suite , telle que l'ont rapportée les journaux français.
Enfin , on lira avec intérêt les détails secrets sur une conférence de Real avec M. M^*^ ; — l'opinion de M. Régnier, ministre de la jus-^ tice^ sur le jugement du duc d'Enghien ; — la visite du général Hulin à Real, à la suite de l'exécution ; — le décret de l'électeur de Bade, par lequel tous les émigrés français sont chassés du territoire badois ; — les opinions diverses émises par Napoléon pendant sa captivité, sur le jugement du duc d'Enghien, et l'extrait
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de son testemeiit . date^ de Sainte-Hélène ; — enfin la lettre que M. le baron de Si,-Jacques, ce fidèle serviteur du duc d'Enghien, a é:îrite le 1 2 novembre 1823, en réponse au Mémoire qui forme la seconde pièce de ce volume.
On voit par-là que les éditeurs de ce Recueil de pièces n'ont rien négligé pour le rendre complet , et pour satisfaire la juste curiosité du public sur un des événemens les ^liis douloureux de notre histoire.
M**™ LE COMTE D'ARTOIS
LIEUTEffAST-GÉVÉKAL DU KOTÂUME.
Monseigneur ,
Votre Altesse Royale n^aurait pas été ramenée à présider à nos destinées , que je mettrais le même prix à fixer son opinion sur un fait dans lequel j'apprends que Ton m'implique , sans que j^aperçoive comment mon nom peut s'y rattacher. Le premier devoir qu'impose la vertu est de détruire jusqu'à l'apparence du soupçon qui blesse Thonneur, et c'est ce qui me fait entreprendre une justification à Jaquelle je ne me croyais pas dans le cas de Y^ecourir. Tant que Votre Altesse Royale a été hors de France , elle a pu se former, sur les hommes et sur les choses, des opinions déterminées par les correspondances particulières qui se sont plus ou moins ressenties des passions qui caractérisaient ce temps-là. Aujourd'hui qu'elle est sur
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les lieux, elle peut être informée de ce quelle désirera savoir pour ne pas conserver plus longtemps des impressions défavorables à des hommes d^honneur qui ne les ont pas méritées et qui notaient pas susceptibles de les encourir. Je veux parler de la catastrophe de S. A. S. monseigneur le duc d^Enghien, sur laquelle tout le monde sOst expliqué sans avoir dit et su la vérité. Différentes classes de la société ont formé sur cette affaire une opinion défavorable qui, comprimée sans doute alors, parait aujourd'hui se manifester et me cornprendre dans le nombre des personnes qu'elle inculpe. Cest à réquité de Votre Altesse Royale que j'en appelle, et il me suffira d'en mettre sous ses yeux les détails exacts pour qu'elle prenne de toute celte affaire la seule opinion véritable qu'on puisse s'en former.
J'étais en Normandie lorsqu'on recherchait à Paris Georges Cadoudal et ses compagnons de voyage. Plusieurs avaient déjjà été arrêtés quand je rentrai dans la capitale , de retour de la mission que j'avais reçu ordre de remplir. Le premier consul était à cette époque^ à Malmaison ; c'est là que je descendis. Le jour même, ou le lendemain, autant que je puis m'en rappeler, étant de service, comme aide-de-camp du premier consul ,'^je reçus une lettre cachetée pour le gouverneur de Paris , qui était alors le général Mui^at , maintenant roi de Naples. Dans cette lettre était l'ofdre dç me donner le commandement de Vincennes dont la
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garnison se composait de plusieurs bataillons d^infanterie et^ d'une centaine d^hommes environ de la légion de gendarmer ie-d'éli te dont jVtais le colonel. J'arrivai à Vincennes à six ou sept heures du soir. Ce ne fut que vers dix à onze heures que se présentèrent les membres de la commission militaire qui avaient des instructions du même gouverneur , et qui étaient porteurs d'un ordre pour le commandant d'armes , qui était un autre que moi, de leur remettre le prisonnier désigne dont je n'avais connu l'existence à Vincennes qu'au moment de mon arrivée , et qui n'y était en eflFet que depuis peu d'heures. Le capitaine rapporteur fit^ aux termes de la loi , son information ; la commis** sîon se réunit, jugea, et le même capitaine rapporteur, toujouris aux termes des lois , fit exécuter le jugement par un détachement commandé, selon l'usage , dans les troupes de la garnison ; or, comme les gendarmes-d'élite à pied étaient la première troupe de cette garnison , le choix tomba sur eux. Suivant l'ordonnance , c'est le capitaine rapporteur qui est chargé de l'exécution du jugement , et tout ce que la malignité a voulu ajouter est toutà*fait con trouvé. Je n'étais pas même sur les lieux dans ce moment-là; ce n^était point mon service. Il n'y a eu aucune mauvaise réflexion et encore moins d'injurieux propos. Le jugement rendu plar cette commission doit exister aux archives de la police, militaire du département de la guerre. Ce serait donc gratuitement que Ton désignaràât
comme y ayant pris part ieU ou tels individus qui y sont étrangers. En voulant même supposer qu'Hun homme , qui aurait été disposé à transiger avec ses devoirs , eût formé le projet de détourner cet événement , comment aurait-il pu en trouver les moyens ?
Cette catastrophe a assez frappé mon esprit pour que j^aie cherché à approfondir ce qui avait pu y donner lieu, et ce n^est que depuis que je suis entré- dans les grandes fonctions publiques que j^ai pu y parvenir,
La présence de Georges à Paris n'^avait été , pour la police générale, que le sujet d^une recherche ordinaire. Ce ne fut qu^après avoir arrêté plusieurs personnes qui Pavaient accompagné, et avoir réfléchi sur leur naissance et sur la nature de leurs dépositions , que Fou rattacha la mission de Georges «ux intérêts les plus élevés. Plus ces idées occupaient les esprits des administrateurs de la police, flbas leur imagination s^égarait dans des conjectures «et se perdait dans la recherche de ramifications 'étarangères à Taffaire dont ils étaient changés. Malheureusement la distinction de quelques-unes des personnes arrêtées semblait donner du poids à foutes ces suppositions.
Dans la confusion de tout ce qui se présentait à Tesprit, un subalterne de Georges déposa qu^il venait quelquefois chez son chef un homme qui lui était inconnu ( et il nommait tous les autres ) , qui paraissait être un personnage dWe haute dis-
tinction , parce que toutes les fois qu'il se présentait , Georges allait le recevoir à la porte , le chapeau bas. Lorsau'il entrait , tout le monde se levait, et personne ne s'asseyait pendant tout le temps qu'il était dans l'appartement , pas même Georges. La déposition de ce subalterne représentait un personnage mystérieux , supérieur à Georges , puisqu'il était l'objet de ses vénérations et de celles des personnes qui étaient avec lui. Ce su*balteme ajoutait que c'était un homme d'une taille médiocre , assez mince et chauve , et qu'il ne venait chez Georges que tous les dix à douze jours. Cette déposition parut assez importante poui^étre communiquée immédiatement au premier consul. Oa se perdit de nouveau en suppositions pour deviner quel pouvait être Finconnu. Les noms de plusieurs des personnes qui avaient été arrêtées avec Gepr- , ges , et particulièrement de trois d'entre elles , firent présumer que cela devait être quelqu'un d'un rang . élevé. On chercha donc dans les princes du sang quels étaient ceux qui, par les derniers avis que l'on avait de leur résidence , pouvaient être dans ce cas. La première pensée s'attacha à S. A. R. monseigneur le duc de Berri , mais on sut bientôt qu^il était à Londres. On ne parla point de S. Â. R. monseigneur le duc d'Angoulême, parce qu'on le savait à Mittaw, On ne parla point de MM. d'Orléans, parce que les élémens de l'association excluaient cette supposition. On nomma M. le duc de Bourbon , mais on se convainquit que ce ne
pouvait pas être lui. Ou arriva enfin à M. le duc d^Enghien dont on avait eu rarement des nou-* Telles depuis la paix de Luneville. Le département de la police écrivit à la gendarmerie pour se faire informer s^il continuait à résider sur les bords du Rhin et savoir ce qu^il y faisait. Il nVst pas hors de propos d'observer qu'à cette époque , Fopînion avait reçu un grand mouvement sur la réaction que Ton supposait devoir être la conséquence de Texécution des projets de Georges , et que chacun signalait son zèle pour les faire avorter. Le rapport de la gendarmerie ( lequel fut adressé au premier consui directement, avant d'être remis à la police qui l'avait demandé) fut que M. le duc d'Engbien était toujours à Ettenheim , qu'il venait d'arriver à Offenbourg et autres petites villes du margraviat de Bade quelques centaines d'émigrés du corps de Condé qui avaient reçu ordre de s'y rendre pour recevoir une destination ultérieure; que M. le duc d'Engbien en voyait beaucoup et qu'il faisait souvent des absences de huit à dix jours sans que l'on sût où il allait. Malheureusement, il ne se trouvait personne près du premier consul qui pût lui expliquer que M. le duc d'Engbien était grand chasseur ; qu'il allait souvent jusque dans les environs de Constance et dans toutes les vallées de la Forêt-Noire pour y chercher un sanglier ou un cerf, et qu'en revenant de ces courses , il s'arrêtait ordinairement chez madame de Rohali Rochefort , ce qui expliquait suflfisam-
ment les absences de huit à dix jours dont partait le rapport fait par la gendarmerie. Faute de connaître ces détails , on attribua les absences dont il s^agit à des excursions à Paris, qui avaient paru possibles ,^ en songeant qu'on pouvait passer le Rhin à Rhineau , venir , par le plus court chemin y en quarante-^huît heure», et n^en pas mettre davantage pour le retour, ce qui déterminait les huit ou dix jours dont il a été parlé plus haut. Cest ainsi que TonsVgara, et que Pou prit monseigneur le duc d^Enghien pour le personnage mystérieux dont il ét£|it question dans la déclaration du subalterne de Georges. Les idées que Ton s'était faites accréditèrent cette opinion , et Fextradition forcée de S. A. R. fut dès-lors ordonnée et exécutée par des moyens étrangers au département de la police qui n^a eu connaissance de cette affaire qu^après son dénoûment. J^ai rendu compte de ce qui sMtait passé à Vincennes ^ et ce ne fut que huit à dix jours après la décision de la commission militaire qui avait bien réellement cru juger le personnage mystérieux, que Ton arrêta, à Paris, «le général Pichegru qui, compris dans Tin formation que fai- . saient les tribunaux sur toute cette affaire, et confronté avec les subalternes de Georges , fut reconnu par eux pour le personnage qui se rendait ches^ Georges tous les huit à dix jours , et était Fobjet de ses respectueux égards. Ce ne fut qu'à ce moment que la vérité vint éclairer la fatale méprise dans laquelle on était tombé. Ces détails ont été
connus dd premier consul ; s^ils n^ont point été rendus publics , c^est sans doute parce qu^on voulait éviter de donner du mouvement à Topinion sur une matière qui devenait dangereuse en ce qu^elle pouvait réveiller des passions. Aujourd'hui je les soumets à Votre Altesse Royale parce que je suis en France presque le seul qui, par la nature des fonctions qu'ail remplissait , aie pu connaître exactement la vérité, et je regarde comme un devoir dVclairer Fopinion que Votre Altesse Royale pourrait prendre sur une affaire qui n'est aucunement le résultat d'une préméditation, mais bien celui d'une funeste erreur sur laquelle le gouvernement devait être informé par les délégués de son pouvoir et les organes qu'il avait chargés de l'instruire; elle est encore bien moins- l'œuvre personnelle d'officiers d'honneur auxquels la malveillance pourrait vouloir faire perdre l'estime de Votre Altesse Royale, à laquelle leur donnent des droits les longs services qu'ils ont rendus à la patrie.
Je suis avec respect,
](lonseigneur> De Votre Altesse Royale, Le très-humble et très-obéissant serviteur.
Paris, le avril i8i4-
EXTRAIT
DE M" LE DUC D'ENGHIEN
En répondant à Farticle inséré dans V Oriflamme du 9 dece mois {novembre iSaS), au sujet de la mort de M. le duc d^EngfaienJ^ai demandé quelques jours pour éclaircir ce qui me concerne dans cette catastrophe, et je tiens ma parole.
Je ne viens pas soulever les passions , ni faire réagir Fopinion dans un sens agitateur; je ne veux que faire connaître la part que j^ai prise à cet événement, et démontrer quelle n'était que la conséquence du devoir militaire que je remplissais.
Tous les pamphlets qui ont été écrits sur cette funeste affaire en ont dénaturé la cause et les fiiits ; tous m'ont donné un caractère qui n'est pas le mien , et se sont efforcés de chercher , jusque dans une origine qu'ils me supposent , les dispositions naturelles qui servaient le mieux leurs passions. ^
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SVtant ainsi établis sur des erreurs , ils en onl fait adopter les conséquences.
J'appartiens à une famille dont je pais m^honorer ; mon père avait, par une longue carrière à la guerre , obtenu un rang supérieur dans la cayalerie; et à Tâge de quinze ans j^entrai dans le régiment de Rojr ai-Normandie ^ cavalerie, où il avait servi. M. le prince de Chalais était mon colonel , et j^avais été fait officier, comme ayant été six ans élève du roi au collège royal de Saint—Louis, à Metz; cVtait de droit alors. Cela, et le vieil hon-^ neur héréditaire que dans les Ëimilles on se transmettait d^âge en âge, formaient tout mon patrie moine.
La révolution me prit donc dans cette situation , trop jeune pour être son instrument, et déjà assez mûr 'pour faire un choix entre le bien et le mal : aussi ai-je été assez heureux pour la traverser ea restant étranger aux calamités dont elle nous a si long-temps accablés.
La révolution du 18 brumaire venait dVdater.
J'arrivais diSgypte avec le général Desaix , doni Jetais le premier aide-de-camp , lorsqu^à sa mort , sur le champ ae Marengo, le premier consul m^attacha à sa personne avec le même titre (mais non pas comme premier). Je lui avais dévoué mon existence entière en retour des bien&its dont il m^avait comblé; et si ce petit écrit, en purgeant une odieuse calomnie déversée injustement sur moi, peut effacer le nuage dont la malveillance , en pro-
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pageant un mensonge, a obscurci sa gloire, ce ne sera qu'Anne faible reconnaissance de tout ce que je lui dois.
Il n^aimait pas Tanarchie; il avait arrêté en France récroulement du reste de Fordre social; et e'^eût été lui faire mal sa cour que de vouloir donner des gages à un parti qu^il comprimait de toutes ses forces.
Pendant les dix-huit ans que je Tai servi , je n^ai reçu de lui aucune commission dont je ne puisse me trouver flatté : peut-être même aurais-je droit de me prévaloir de quelques actions qui ne sont pas sans honneur; et j^ai eu plus d'une fois f occasion de me convaincre que Fenvie avait plus de part dans les animosités qui m'ont poursuivi , que mes propres actions n'y avaient donné lieu.
On peut se rappeler que Fépoque du gouvernement consulaire fîit féconde en complots et conspirations de toute espèce : témoins la machine infernale du 3 nivôse, le projet d'assassinat du premier consul à l'Opéra, les conjurations de B...te, à l'occasion du concordat , etc. , etc.
Les républicains ne pouvaient lui pardonner d'avoir brisé les faisceaux de la république et du Directoire , et les royalistes voyaient dans sa destruction le moyen de rétablir sur ses ruines le trône des Bourbons.
De toutes ces conspirations , la plus célèbre et la plus dangereuse pour lui fut celle de Georges Cadoudal, parce qu'il comptait au nombre de ses
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complices deux généraux dontrun surtout pouvait exercer une grande influence sur Tarinée.
Je n^entreprends point ici d^examiner s^il avait le dessein de tuer le premier consul , ou simplement de le renverser, comme il Ta prétendu : mais la conspiration existait ; cVst un fait qu^il est impossible de révoquer en doute. Que cette conjuration ait été le principe et la cause du malheur du duc d^Enghien , c^est ce que je vais démontrer et soumettre au jugement du public.
A répoque où la conspiration de Georges fut découverte , le premier consul était au plus haut degré de sa puissance morale. LMclat de ses victoires , le retour de Tordre public , les grandes créations politiques qui lui devaient leur existence, le rétablissement de la religion , la sécurité de FEtat, tous ces grands avantages de Tordre social qui succédaient au chaos de Tanarchie, inspiraient un véritable enthousiasme. L^armée , qui était toute campée, professait pour lui un dévouement sans bornes. De toutes parts le premier consul recevait des adresses qui le pressaient dVn finir avec ses ennemis. Le général Moreau avait été arrêté le i5 février, sur un rapport du grand-juge : la France entière était dans T^ttente des plus grands
événemens.
On instruisait le procès de Georges avec la plus grande solennité. On avait établi le juge instructeur au Temple pour lui faciliter les nombreuses confrontations quHl avait à faire. Ce siège exb-aor-
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dinaire de la justice était ouvert au puUic ; on en arait rendu Faccès très-facile.
La police poursuivait ses recherches avec utie ardeur extrême. On ne voyait dans Georges qu^un agent propre à exécuter , qu^un instrument mis en action par une main plus puissante que la sienne. On se demandait quel était le chef de Fent reprise , cpelle tête élevée viendrait recevoir la' couronne le jour où le premier consul aurait perdu la vie. On multipliait les interrogatoires; on pressait de questions tantôt les gens de Georges, tantôt ses complices , tantôt les personnes qui avaient habité les mêmes maisons qu^eux. Toutes les recherches étaient infructueuses.
Enfin deux subordonnés de Georges déclarèrent que, tous les dix ou douze jonrs , leur maître recevait la visite d^un personnage dont ils ignoraient le nom , mais qui devait être d^une haute impor-
tance.
Il paraissait âgé de trente-six ans; ses cheveux étaient blonds , son front dégarni , sa taille et sa corpulence moyenne , sa mise soignée ; on lui témoignait beaucoup dMgards; et lorsqu^il entrait dans Pappartement , tout le monde se levait et ne s^asseyait plus , même MM. de Polignac et de Rivière. Il s^enfermait habituellement avec Georges , et Tun et Tautre étaient toujours seuls.
Ces révélations excitèrent nne attention particulière. Quel pouvait être ce personnage mystérieux? Ce notait pas un homme d^un rang
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naire; tant dMgards ne pouvaient s'^adresser qrt^à quelqu^un d^une haute considération. L^imagination remplit alors son rôle. Georges était muni de sommes considérables, ainsi que tous ceux qui avaient été débarqués comme lui par le capitaine Wright. .Cette circonstance démontrait assez que Fentreprise avait un point de départ très-élevé. On joignait à cela ]es dépositions de quelques subordonnés de Georges , qui rapportaient ce quW leur avait dit en leur remettant les poignards que Ton trouva sur eux, La révolution pouvait à la vérité profiter du coup porté par Georges; mais il était évident que ce n^était point au profit de la république que la conjuration avait été formée. La maison de Bourbon se présentait naturellement à tous les esprits. On imagina donc que le personnage mystérieux de la recherche duquel on s^occupait, ne pouvait être qu^un de ceux qui étaient particulièrement intéressés à la réussite du projet. On disait au premier consul, et le premier consul se disait à lui-même, qu^il notait pas probable qu'on se fût engagé dans une pareille entreprise sans avoir sur les lieux un prince de la famille qui pût rallier tout à lui aussitôt que le coup serait porté. On fortifiait ce raisonnement de l'observation que c'était chez Georges seulement, et non chez le général Moreau, que s'était montré le personnage mystérieux.
On fit alors l'appel des princes de la maison de Bourbon ; ce nVtait pas Monsieur , comte d'Artois ; son âge s'y opposait; ce nVtait pas M. le duc de
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Berri : les gens de Georges le connaissaient personnellement, et ils affirmaient que ce nVtait pas lui. On ne pouvait arrêter sa pensée sur M. le duc d^'Angoulême : il était à Mittaw, auprès du roi. M. le duc de Bourbon était à Londres , et son signalement ne pouvait s'^accorder avec celui du personnage inconnu. On s^arréta donc naturellement à M. le duc d'^Enghien.
La mauvaise fortune sembla rassembler alors une masse de circonstances et de conjectures qui devaient Taccabler . Il était dans les Etats de Bade , près du Rhin. L^s détails donnés sur Pétranger mystérieux s^appliquaient assez bien à sa personne; son courage et la résolution de son caractère le rendaient propre à une entreprise décisive et périlleuse.
Il est bon de faire observer qu^à cette époque les ramifications de la police ne sVtendaient pas au-delà des frontières : cVtait uniquement par le ministère des relations extérieures que le gouvernement recevait toutes les informations qui lui venaient du dehors.
On avait fait part au premier consul de la révélation des deux subordonnés de Georges , et des conjectures dans lesquelles on sMtait jeté, et auxquelles on s^arrétait faute de plus amples renseignémens. Le premier consul ordonna sur-lechamp d^envoyer quelqu^un sur les lieux, pour . s'informer de ce qu'avait fait le duc d'Enghien depuis six mois. Il chargea de ces informations
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le conseiller d^tat Real qui ne perdit point de temps , et se rendit lui-même chez le premier inspecteur-général de la gendarmerie ( citait alors le général Moncey), lui traça la marche qu^il avait à suivre , et lui déclara que le premier consid vou* lait que Ton partit sur-le-champ.
Le général fait aussitôt choix d^un officier de ses bureaux , lui fait part des instructions qu^il vient de recevoir, et le presse de se rendre sur les lieux* Cet homme nVtait pas sans capacité y mais son imagination avait ^r lui plus d^empire que la raison. Voilà tout-à-coup qu'il se laisse surprendre par ridée que le duc d^Enghien est infailliblement le personnage que Ton cherche, qu'il s'occupe beaucoup plus de l'importance de sa mission et de son rapport , que des recherches auxquelles il doit se livrer.
Il part en toute diligence, il arrive à Strasbourg: là il a pu apprendre que le duc d^Enghien venait presque toutes les semaines au spectacle dans cette ville, C'est une particularité qui m'a été assurée par une personne qui lui était attachée à l'époque de son enlèvement. On ajoutait même qu'il était venu jusqu'à Paris sous le gouvernement du Directoire y et lorsque Bernadette était ministre de la guerre. 0% concluait de-là que , $'il s'exposait à de si grands dangers pour l'amour du spectacle , il n'en craindrait pas pour de plus grands intérêts.
Plein de ses premières idées , l'officier se rend de Strasbourg à Ettenheim, observe, questionne,
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et conclut de tout ce qu'ail voit, de tout ce quMl entend, que la complicité du duc d^'Enghien avec Georges est un fait démontré.
Le Prince vivait le plus simplement du monde; les émigrés réunis aux environs d^Offenbourg venaient lui offrir leurs hommages; il les recevait à sa table, peut-être leur donnait- il quelques secours ; Texercice de la chasse, une liaison de cœur avec une dame française qui partageait son exil , citaient là tous ses plaisirs. Allail-il à la chasse, il y passait plusieurs jours ; ce qui est facile à concevoir quand on aime ce genre d^ajââusanent, et que Ton connaît les montagnes de la Forét-Noire.
L^agent observateur voyait les choses aune toute autre manière : il n^était pas en état de comprendre que les absences du Prince , quand elles n^avaient pas la chassa pour but , étaient la conséquence de son respect pour Fobjet de ses affections. Il se hâte de rédiger son rapport et de se rendre à ^ Paris.
« Le duc d^Enghien menait, disait-il, une vie )i mystérieuse ; il recevait un grand nombre d'é- » migres qui, d^Offenbourg, se réunissaient chez i) lui; il faisait des absences fréquentes qui du- )) raient huit, dix^ douze jours, sans qu^on pût i> en pénétrer le secret : c^était donc à Paris qu'il » allait. »
Le premier inspecteur de la gendarmerie reçoit ce rapport , et le porte lui-même au premier consul , au lieu de le remettre à M. Real.
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Celui-ci arrive à la Malmaison ; on lui demande comment il est possible que la police ne sache pas un mot de ce qui se passe à Ëttenheim. u «Pattends^ » dit M. Real , le retour d^un officier de gendar- }) merie qui a été envoyé sur les lieux, et chargé I) de me faire un rapport. — Ce rapport, le voici, » réplique le premier consul ; c^est par lui et par » le préfet de Strasbourg (alors M. Shée, oncle » du duc de Feltre) que je viens de savoir tout ce » qui concerne le duc d^Ënghien; mais cela ne i> durera pas ; j^ai donné ordre de Fenlever avec » tous ses papiers : ceci passe la plaisanterie. Il » serait par trop absurde qu^on vint d^Ettenheim » organiser un assassinat contre moi , et qu^on se » crût en sûreté parce qu^on est sur une terre » étrangère. »
Des conseillers officieux avaient fait au premier
^consul ce calcul : Soixante heures pour venir d'Et-
^ tenheim à Paris, en passant le bac de Rhinau;
soixante heures pour reteurner , voilà cinq jours ;
cinq jours pour rester à Paris, voilà les dix jours
d^absence observés par Pofficier de gendarmerie ,
et les dix ou douze jours de distance indiqués dWe
visite à Tautre par les agens de Georges. Ce calcul
pouvait être facilement réfuté; car il aurait fallu,
pour Tadmettre, que le duc d^Enghien repartît
d^Ettenhein presque aussitôt quiil y serait amvél
Mais quand on est prévenu , il est rare que Von se
soumette à une objection raisonnable. Il m^a été
assuré depuis, qu^aussitôt et après le départ de Foi^
ficier degeudârmerie, le premier consul avait teiiti uo conseil privé, à la suite duquel le ministre de la guerre avait donné au colonel des gréiladiers à cheval Tordre de se rendre à Neuf-Brisdck, de s*f aUioucher avec la gendarmerie qu^on mettait à sa disposition , de prendre dans la garnison le nombre d'^hommeë qu^il croirait nécessaire j de passer le Rhin, et de se porter rapidement sur Ettenhgjim, d^jr enlever le duc d'^Enghien , et de FenVojjftr à Paris avec tous ses papiers.
On attachait un grand prix à ses papiers , {)arce que Ton se rappelait les rapports qui avaient eu lieu autrefois entre le prince de Condé, Pichegru et plusieurs officiers de son armée ; et comme lé général Mbreau était impliqué dans cette affaire , on eut la pensée que les atiteurs du projet auraient essayé de recommencer par Moreàu ce qui , autre* fols , avait été tenté par Pichegru. Or, il n'y avait pas dans cette partie des frontièries moins de dix régimens de cuirassiers , et les deux de carabiniers qui avaient servi en dernier lieu sous Moreau s^y trouvaient aussi (i).
Le colonel de grenadiers partit, et s'^acquitia
(i) Le premier consul n*eut jamais l'esprit net des sottpçon^ qu'on j avait fait entrer à ce sujet; car après la mort du duc d'Engfaien , il fit partir quatre régimens de cuirassiers pour l'Italie y et les deux de carabiniers pour le camp dé Sè^^M^' Orner où à coup sûr ils n'étaient pas destinés à être enïbaB^' qués j comme les chasseurs et hussards. £n&n ^ on rie se ttiîA*
ponctuellement de ses ordres; mais il pouvait sur-venir un obstacle qu'ail était bon de prévoir. On était prévenu de Tidée que le duc était chef de parti j et que les émigrés réunis autour d^Offea— bourg étaient une troupe toute prête à servir sous ses ordres. Il pouvait donc arriver que le colonel éprouvât de la résistance , et qu^ii restât lui-même prisonnier. Dans ce cas la cour de Bade serait in— teHJlpue sans doute j et il aurait fallu nier Tentre— prise; ce que le caractère de Tofficier ne permettait pas, ou bien il fallait Tabandonner à son sort, et, dans tous les cas, manquer son but.
Pour obvier à cet inconvénient , on avait remis à un aide-de-camp du premier consul une lettre pour le margrave de Bade , dans laquelle , en cas de besoin, on justifiait Thostilité apparente que Fou venait de commettre; mais tout ayant réussi comme on le désirait, elle ne fut pas remise, et cet aidede-camp resta à Strasbourg et aux environs. Le margrave se plaignit aux Tuileries par son ministre à Paris; en lui donnant satisfaction, on lui intima Tordre d'éloigner sur-le-champ de son territoire cette réunion dVmigrés qui avaient reparu sur les bords du Rhin , n^importe à quel titre ils j fussent. La cour obéit , et il ne fut plus question de Fenlèvenient du duc d^Enghien.
quillisa tout-à-fait qu'en remaniant à neuf la tête de tous ces CQrpSy et qu'après que la campagne de i8o5 leur eut donné des idées nouvelles.
Le Prince fut amené à Strasbourg; le télégraphe annonça son départ de cette ville ; il fut transféré à Paris. Le colonel des grenadiers et Taide-^e-camp du premier consul arrivèrent séparément, et non avec Tescorte j comme on Ta dit II n^entra point chez le duc d^Enghien ; il cerna la maison avec les troupes qu^il avait amenées. Cest la gendarmerie qui procéda en dedans, et qui fit son procèsverbal. Le colonel des grenadiers ne fit que la protéger*
Je venais d^arriver d'une mission qui avait duré près de deux mois , et pendant laquelle j^avais appris Tarrestation du général Moreau , de Georges et dePichegru. JVtais chez M. Beugnot, alors préfet de Rouen, quand les feuilles publiques en rendirent compte, ainsi que le jour où Ton partit pour aller enlever M. le duc d^Enghien.
Ma mission en Normandie avait deux objets :
Pun relatifau passage des flottilles qui se rendaient le long de la côte depuis Tembouchure de la Seine josqu^à Boulogne, Pautre d'observer si de nouveaux débàrquemens clandestins s^effectuaient encore depuis Abbeville jusqu'au Havre , et j'avais Pordre d'envoyer à Paris tout ce qui j avait pris part.
J'étais parti de Paris le lendemain des premières révélations de l'homme qui fit connaître l'existence de ce projet.
Si mon voyage avait duré deux jours de plus, je n'aurais rien à dire aujourd'hui sur là mort du
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Prince; et il serait absurde de supposer qu^elIe dépendit de mon retour.
Jusque-là jVtaîs resté étranger à tout ce qui venait d^avoir lieu, lorsquVtant de service à la Malmaison , je fus, à cinq heures du soir, appelé dans le cabinet du premier copsul qui me remit une lettre caichctée, avec ordre de la porter au général Murât, gouverneur de Paris.
Je partis à cheval ; j^arrivai chez lui vers les six heures du soir, et me croisai sous la porte avec le ïninistre des relations extérieures, qui en sortait.
Comme je Tavais vu le matin à la Malmaison , et que je savais le général Murât malade au point de garder soq appartement , je ne m^arrétai pas à la réflexion que cette heure notait pas Pheure ordinaire du ministre, et je mis cette visite si^r le compte de la maladie.
Le général prend la lettre , la lit , et me dit qu'on me fera part incessamment des ordres qui me concernent dans ceux que je viens de lui remettre.
Je déclare ici dans toute la sincérité de mon cœur, et sous la garantie de Phonneur militaire, que j'ignorais entièrement qu'il fût question de M. le duc d'EnghIen, que je n'avais nullement connaissance de son enlèvement au-delà du Rhin^ nitde son arrivée à Paris; on ne m'en avait pas dit un mot à la Malmaison , si ce n'est vaguement, au moment de mon départ, et^ je crois , parce que la çlépéche télégraphique qui annonçait son départ de Strasbourg venait d'arriver , et que l'on en chu-
chotait dans le salon de service. Jetais , en partant du château, dans la ferme persuasion que je devais y retourner après avoir rempli ma mission. Le mot seul du général Murât me porta vers d^autres pensées.
Je reçois Tordre de prendre sous mon commandement une brigade d^infanterie qui occupait les extrémités du faubourg Saint - Antoine , et qui devait se réunir à Vincennes à dix heures du
si (0-
Comme la légion de gendarmerie était à la
proximité de ce corps ( elle occupait PArsenal ), jWais été chargé d^observer si Ton ne cherchait pointa le détourner de ses devoirs; quand je dis moi, cVst ma légion ; car j^étais le plus souvent absent. La découverte de la conspiration de Georges, où Moreau se trouvait compromis ^ excitait la sollicitude du gouvernement jusque dans les moindres choses.
La gendarmerie d'élite, dont jVlais colonel, ne faisait point encore partie de la garde; elle appartenait à la garnison de Paris; elle se composait d'un petit bataillon et de quatre escadrons de cavalerie
(i) Il s'en trouvait aussi plusieurs autres qui, dans cette circonstance , avaient été rapprochées de Paris , sans que cela fiât ostensible. C'étaient âes troupes, pour la plupart , en mauvais état , que le premier consul faisait venir, habiller , équiper et diriger sur Boulogne. On avait , à cette occasion , fait mettre celle-ci sous les armes.
choisis sur le corps entier de la gendarmerie (i).
Elle avait reçu ordre du gouverneur de Paris d^envoyer son infanterie et un fort détachement de cavalerie tenir garnison à Vincennes , et le double de cet ordre m^avait élé expédié.
Vers huit heures du soir, je me rencSs moi-même sur les lieux pour j rassembler la brigade. J^étais occupé à disposer ce corps et la gendarmerie à toutes les issues de la place , lorsque je vis arriver les membres de la commission militaire. Jusqu^aa moment où Ton m^apprit à Vincennes que le duc d^Ënghien y était arrivé à quatre heures du soir^ venant de Strasbourg, sous Tescorte de la gendarmerie , je croyais fermement qtfil avait été trouvé
(i) Elle était formée de six cents liommes environ; la plupart avaient été sergens et sergens^majors dans l'armée ; je les aimais comme on doit aimer de braves gens j et je n'avais pas de plus grand plaisir que de me servir des avantages de ma situation pour leur faire du bien. Les marques de leur attachement pour moi m*ont aidé à supporter toutes les tracasseries auxquelles m'exposait un commandement objet de beaucoup dejalousies. Je leur avais communiqué tout le zèle dont je me sentais animé ; et je dois dire à là face du monde que je n'ai pas connu un seul d'entre eux auquel on aurait osé proposer une mission équivoque , et, si on l'eût fait, celui auquel on se serait adressé aurait été aussitôt éloigné de cette troupe.
On a tenu sur le compte des gendarmes-d'élite beaucoup de propos injustes et calomnieux; mais on ne se serait pas exposé k les insulter , on savait trop de quelle manière on aurait été reçu.
dans une cachette de Paris, comme les compagnons de Georges, tant je mVtais peu arrêté à ce que Ton croyait savoir de la dépêche télégraphique. U était impossible que ces circonstances n^excitassent pas en moi une rive curiosité. J^étais impatient de connaître les détails d^une affaire si extraordinaire. On aurait pu former une commission d'^hommes exaltés; mais celle-ci fut , comme tout le monde sait , corn*posée de divers colonels dont les régimens formaient la garnison de Paris, et le général commandant de la place en devenait naturellement le chef. Cette commission ne savait pas un mot des révélations qu^avaient faites les gens de Georges sur le personnage mystérieux; elle nWait, pour toute pièce du procès, que le rapport de FoiEcier de genda1*merie envoyé à Ettenheim , et les documens envoyés par M. le préfet Shée. Les hommes qui la composaient notaient pas d^une opinion exagérée; ils étaient , comme toute la France , indignés d^un projet dont le but était Tassassinat du premier consul; ils étaient persuadés, comme tout le monde, que Georges n^opérait que sous la direction d^un prince intéressé au succès de Tentreprise, lequel devait ou être à Paris , ou s^y rendre quand sa présence y serait nécessaire. On ne voyait que M. le duc d^£n^hien qui , par sa position , pût jouer ce premier rôle. Cétait sous ces couleurs qu^on le représentait.
La commission s^assembla dans ]a grande salle de la partie habitée du château ; sa séance ne fiit
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point mystérieuse , comme on Ta dit dans quelques pamphlets; elle avait été convoquée, non d'après un ordre du premier consul seulement, mais d'après un arrêté du gouvern43ment , contresigné par le secrétaire-d'Etat , et adressé au gouverneur de Paris, qui ïe remit au président.
Chacun des membres qui la composaient avait reçu séparément sa nomination avant de se rendre à Vincennes, et cela sans avoir vu personne; car le temps qui aurait été physiquement nécessaire pour pratiquer quelques menées près d'eux n'avait pu exister, si leur caractère personnel d'ailleurs n'avait pas repoussé l'emploi de ce moyen. Les portes de la salle étaient ouvertes et libres poui* tous ceux qui pouvaient s^y rendre à cette heure.
Il y avait même assez de monde pour qu'il m'ait été difficile , étant arrivé des derniers , de pénétrer derrière le siège du président, où je pDir— vins à me placer, car il me tardait d'entendre les débats de ce procès.
J'arrivai trop tard pour voir entrer le Prince. La discussion était déjà entamée et d'une manière fort vive ; le duc d'Enghien repoussait avec indignation les imputations qu'on lui opposait de participation à un assassinat ; et diaprés ce que j'ai appris sur les lieux, il venait d'avouer qu'il ne devait rentrer en France que les armes à la main. A la chaleur avec laquelle il parlait à ses juges , il était aisé de voir qu'il ne se doutait nullement de l'issue que devait avoir ce procès.
La cbnimission le laissa parler autant qu^il le voulut ; et quand il eut fini , on lui fit observer, ou qu^il ne connaissait pas sa situation, ou qu^il ne voulait pas repondre aux questions qu^on lui adressait ; qu^il se renfermait dans sa naissance et la gloire de ses ancêtres ; qu^il ferait mieux d^adopter un autre système de défense. On ajouta qu^on ne voulait point abuser de sa situation ; mais qu^il n'^ëtait pas probable qu^il ignorât , aussi complètement qu^il le disait, ce qui se passait en France, lorsque non-seulement le lieu quMl habitait, mais la France et PEurope entière en étaient occupés ; qu^il ne parviendrait jamais à faire croire quUl fût indifférent à des événemens dont toutes les conséquences devaient être pour loi ; quM y avait en cela trop d^invraisemblance pour qu^on ne lui en fît pas Tobservatioiî , qu^on rengageait à y réfléchir, et que cela pouvait devenir sérieux.
M. le duc diEnghien , après un moment de silence , répondît d'un ton grave :
« Monsieur, je vous comprends très-bien; mon » intention ^l'était pas d^ rester indifférent. J'avais >} 4^mandé à TAngleterre du service dans ses ar- H mées, et elle m'avait fait répondre qu'elle ne » pouvait m'en donner, mais que j'eusse à rester }> sur le Rhin , où j'aurais incessamment un rôle à }> jouer, et j'attendais. Monsieur, je n'ai plus rien à » vous dire (i). »
wtmmm
(i) En quittai^! Iç Bellejroi^hpn 4anB lu rade de Pljmoutli
Telle fut exactement la réponse du Prince. Je récrivis aussitôt; je la cite aujourd'hui de mémoire; maïs elle y était gravée si profondément, que je ne crois pas en avoir oublié une seule syllabe. D'ailleurs elle doit se trouver parmi les pièces du procès ; et si elle n'y est pas , c'est assurément parce qu'on l'en a soustraite (i).
Ces dernières paroles décidèrent du sort de M. le duc d'Enghieu. Il avait précédemment parlé des secours pécuniaires qu'il recevait de la cour de Londres : c'était une pension que lui faisait l'Angleterre; mais il s'était exprimé d'une manière à
en i8i5 y je fus transféré à bord de la frégate VEurotas , pour être conduit prisonnier à Malte. Le capitaine de cette frégate était M Ljljcrap. Pendant la traversée , il m'a raconté qu'il avait été employé près de M. Drake , sur les bords du Rhin; qu'il avait été envoyé dans toutes les petites cours d'Allemagne, à Offenbourg et à Ettenbeim, chez M. le duc d'Engbien ; il pestait encore de rage contre Méhée qui , disait-il , les avait si indignement trompés.
(i) Pendant mon ministère , j'ai acquis par moi-même la preuve que l'on avait enlevé des archives du Palais de Justice les pièces du procès criminel sur lesquelles on avait osé condamner la reine de France , au point que le dossier de ce procès se réduit à quelques chiffons dérisoires : et j'ai su que , dans les premiers jours de la restauration, en 18149 1^'un des secrétaires de M. de T.... n'a pas cessé de faire dss recherches dans les archives sous la galerie du Muséum. Je tiens ce fait de celui qui a reçu l'ordre de l'y laisser pénétrer. 1] en a été fait de même , au dépôt de la guerre , pour les actes du procès de M. le duc d'Ënghien y où il ne reste que la sentence.
faire croire qu^au lieu d^une pension alimentaire , ce poavait être un argent corrupteur destiné, comme celui de Georges, à payer la conjuration; et aucun de ses juges ne connaissant sa situation financière , cette particularité ajouta aux préventions qu'on avait déjà contre lui. La &talit4 conduisait ce Prince.
La commission se crovant suffisamment éclairée, ferma la discussion, et fit évacuer la salle pour délibérer en secret. Je me retirai avec les officiers de mon corps , qui , comme moi , avaient assisté aux débats, et j^allai rejoindre les troupes qui étaient sur Tesplanade du château.
La commission délibéra fort long-temps : ce ne fotqae deux heures après Févacuation de la salle, qne Ton connut son jugement.
L^officier qui commandait Tinfanterie (i) de ma légion vint me dire avec une émotion profonde, qnW lui demandait un piquet pour exécuter la sentence de la commission militaire. « Donnez-le, lépondis-je. — Mais où dois-je le placer ? — Là où vous ne pourrez blesser personne » ( car déjà les habitans des populeux environs de Paris étaient sur les routes pour se rendre aux divers marchés ).
Après avoir bien examiné les Ueux, Tofficier choisit le fossé , comme Tendroit le plus sûr pour ne blesser personne : il n^ eut pas diantre motif de préférence. M. le duc d'^Enghien y fut conduit par
(i) Je crois que c'était alors M. Delga , tué depuis à Wagram.
Tescalier de la cour d^entrée du côté du pare, j entendit sa sentence qui fut exécutée (i).
A quelles épreuves la fortune ne se plaît - elle pas quelquefois à nous réserver, soit que Ton commande , soit que Ton obéisse ! Je viens de racon^r tout ce qui s^l^st passé dans ce funeste événement: je n^ai pas caché un seul mot de ce qui me regarde. Cent témoins peuvent attester ce que je viens de dire : après dix-neuf ans , la mort n^a pas tout moissonné. Que tous ceux qui vivent parlent, et qu^ils sVlèvent pour m^accuser, si je mérite de Fêtre ; qu^ils déclarent si j'ai rien fait de plus que ce que je viens d'exposer. Et cependant , on s'est plu à amasser sur ma tête les bruits les plus odieux ; on m'a désigné à la haine publique , que je n'ai jamais méritée ; on in'a imputé des actes qu^ je n'aurais jamais pu commettre quand je l'aurais voulu , mais auxquels mon caractère , qu'on a cherché à calomnier, se serait invinciblement opposé. Il ne peut y avoir que des hommes capables de les commettrç eux-mêmes, qui' soient assez vils pour les imputer aux autres. Examinons ces diffamations.
On m'a accusé d'avoir attaché une lanterne sur )a poitrine du duc d'Enghien : des méchans ont répandu le bruit aussi absurde qu'exécrable , que
(i) Entre la sentence et son exécution on avait creusé une fosse : c'est ce qui a fait dire qu'on l'avait creusée avant le jugement.
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j^avaiâ fait trophée de ses dépouilles , que je mutais 2>aré de sa montre , que je me plaisais à la faire Toir.
Je vais répondre à ces perfides imputations, et j'y repondrai en interrogeant mes propres accusateurs. A quelle époque , dans quel mois , à quel jour a eu lieu le jugement de M. lé duc d'Ënghien ? En 1 8o4 j au mois de mars , le 2 1 de ce mois. A quelle heure a eu lieu Féxécution de ce fatal jugement? A six heures du matin; le fait est atteste par des pièces irrécusables. A quelle heure le soleil se lève-t-il dans cette saison ? A six heures. Eh bien! fallait-il, à Fheure où se lève le soleil, en plein air , fallait-il une lanterne pour voir un homme a six pas ( ce n'est pas que le soleil fût clair et serein; comme il était tombé toute la nuit une pluie fine, il restait encore un brouillard humide qui retardait son apparition)? De plus, m'a-t-on vu dans le fossé? était-ce ma place? étais-je ailleurs qu'en tête des troupes, sur l'esplanade où se trouve aujourd'hui le polygone de l'artillerie?
Pouvaisrje , quand le Prince a été frappé , prendre ma part de ses dépouilles, m'emparer de sa montre ou de tout auti^e objet ? A-t-on jamais imputé une pareille indignité à un officier supérieur? La pensée pouvait-elle seulement m'en Tenir? Mais voici un fait qui répond à tout ce. que je dois citer , plus encore poiu* l'honneur des gendarmes que pour le ^lien : on a exhumé le corps du duc d'Enghien , on en a dressé procès*
verbal , et ce procès-verbal constate que Ton a retrouvé les débris de sa montre et les breloques de la chaîne ; ainsi , loin que quelqu^un se soit souillé d^une mauvaise action , les gendarmes du piquet n^ont fait que leur devoir.
Que répondre à de pareils faits ? Mais voici de nouveaux détails. Arrivé à Vincennes, le duc d^Enghien fut confié à la garde d^un officier de gendarmerie dMlîte , nommé M. Noirot; ce militaire avait servi autrefois au régiment Royal-- Navarre , cavalerie , dont le colonel était alors M. le comte de Crussol , chez lequel M. le duc d'^nghien était allé quelquefois. Dans la conversation , M. Noirot raconta au Prince quelques circonstances qui lui étaient particulières; il en résulta de la part du Prince une grande confiance en lui; il le pria de ne pas le quitter; et prêt à mourir, il le chargea de remettre à madame de R... R. des bagues et d^autres marques de tendresse. Cet officier vint le lendemain me consulter, et demanda ma permission : il était bien sûr de Fobtenir.
M. Noirot vit encore , je crois ; il jouit de l'estime et de la considération de tous ceux qui le connaissent ; il peut dire si quelque main cruelle est venue attacher une lanterne sur la poitrine de M. le duc d'Enghien ; si quelqu'un lui a enlevé sa montre ou quelque autre partie de ses dépouilles. Il ne l'aurait pas souffert , ni lui ni les autres officiers présens à ce cruel moment.
Que n^a-rt-on pas imaginé pour rendre odieu)!^ cet éyéiiement ! On a dit que le Prince avait sollicité 7à ses dewiiers momens, les secours de la religion , qu^on les lui avait refusés ; c''est une particularité dont je n^ai aucune coanaissance. Qui que ce soit ne m^en a jamais parlé; mais si elle est vraie, ce n^e^t pas h moi que cette demande devait être adressée ; je Vavais qualité ni pour accorder ni pour rerfbser. ,
Je le répète , que chacun prenae la. part qiii lui revient; j'ai dit quelle était la mienne. Si lePnnce a invoqué les secours de la religion , on* a||û les lui accorder. Je sais seulement qu^à cette époque les ecclésiastiques étaient encore *ïbrt rares , et qu'il eût été probablement impossible de . trouver un prêtrç à Vincennes ou aux environs.
J'ai, vu à Farmée plusieurs des juges du duc d'Enghien , tous m'ont dit que ses aveux l'avaient perdu; que jamais ils n'auraient trouvé safis cela ^ dans les pièces qu'on leur avait remises, des moyens suffisans pour le condamn.ei?. . . - »
Le capitaine-rapporteur ^^a écxit plusieurs fois depuis : « Pût-il dépendra© de moi de me trouver à » cent batailles , et jamaisàun jugemeiit! »
J'ai commandé les troupes d^t la présence avait été jugée iiécessaire à Vincçnnes.. C'est un piquet de ce corps qui a été chargé de l'exécution du jugement ; voUà tout ce qu^on peut dire contre lui et contre moi. Que . ceux qui veulent m'imputer cela à crime me disent de quels mpyens je pouvais
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dkdisposer pour sauver M. le duc d^Ënghîen ; c^està-dire quVn admettant que j^eusse eu cette pensée, il eût fallu faire révolter les troupes, et les tourner eontre leur devoir , et, suivant toute probabilité, me faire fusiller moi-même sans avoir sauvé le duc d^Enghien. J^en appelle à tous les militaires de tous les pays.
Mais ce piquet a-t-il agi sans en être requis? La sentence n^avait-elle pas été rendue par un tribunal? Etait-ce à Qioi.qu^il appartenait d^examiner Tincompétence du tribunal et la validité de la sentence ? # •
Les commissions^ militaires sont des tribunaux avoués par les loisT II' n^est pas en Europe un seul gouvernement qui ne fit punir exemplairement - un officier qui se oonstittierait juge des juges. La responsabilité n^atteint jamais celui qui exécute , ' mais celui qui ordonne. J^ai fait tout ce qu^aurait fait tout autre officier placé dans les mêmes circonstances*
N^avons-nous pas vu, en t8i5 , le maréchal Mpncey mis comme pi^'^onnier au château de Ham , pour avoir refuse de présider le conseil de guerre par lequel on voulait juger le maréchal Ney ?
Lorsqu^un jugement capital frappa le maréchal Ney , si le gouvertieur de Paris eût refusé de fournir le piquet pour l'exécution du jugement , n'au- , rait-il pas encouru lui-même la peine prescrite ' par les lois?
Le maréchal Ney avait de nombreux partisans
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dans Famiée, et cependant qui qae ce soil n^a jamais fait à ce sujet let moindre reproche à M* le vicomte de Rochechouarl.
Ne nous ëcarton» pas des principes ; car le jour où la force armée délibérera, c^en est fait de la sûreté des Etats,
Après Texécution du jugement, je renvoyai les troupes dans leurs casernes et leurs eantohnemens respectifs. Moi**méme je repris le chemin de Paris, /^approchais de la barrière , lorsque je rencontrai M. Real tpai se rendait à Vincennes , en costume de conseiller d^Ëtat. *.
Je Parrétai pour lui demander où il allait, a A Vin** >i cennes , me répondit-*iI ; j^ai reçu hier au soir »i Tordre de m^ transporter pour interroger le >» due d^Ënghien. »
Je lui racontai ce qui venait de se passer ^ et il me parut aussi étonné de ce que je lui disais ^ que je le paraissais de ee qulil m^avait dit.
Je commençai à réver^ la rencontre dii mi*nistre des relations extérieures chez le général Murât me revint à Tesprit; je commençai à doubler ifae la mort du. duc d^Ënghien fût Fouvrage du premier consul.
M. Real retourna à Paris , et moi jVUai à la Mal* maison rendre compte au premier consul de ee que j^avais.yu : j^arrivaî à onze heures (i).
(i) Je crois qu'a|yrèâ Teiéeution > j*ai écrit aa.premier consul que j'irais à la Malmaîson pour lui rendre, compte de ce que
Le premier consul ne pouvait concevoir que Ton eût jugé avant Tarrivée du conseiller Real ; il me fixait avec ses yeux de lynx , et répétait :
« Il y a là quelque chose que je né comprends )) pas/Quela commission ait prononcé sur Taveu » du duc d^Engbien-, cela ne me surprend pas; )> mais enfin on n^a eu cet aveu qu^en commençant » le jugement , et il ne devait avoir lieu qu^après » que M: Real Taurait interrogé sur un point qu^il » importait d'éclaircîr. » Et il me répétait encore : Ci II y a là quelque chose qui me passe; voilà » un^îrime qui ne mène à rien , et qui ne tend » qu'à me rendre odieux. » *
En effet, dès que la nouvelle de ce qui venait de se passer fiit répandue à Paris , il n^ eut qu'un éxl d'improbation. On qualifia ce jugement d'assassinat ; Içs plus modérés disaient : « Mais à quoi » bon, pour la puissance du premier, consul, )> faire périr un innocent? » Chaque jour Popinion le manifestait plus ouwtement.
Le gouvernement se contenta de publier dans le Moniteur la sentence de la commission militaire, n s'abstiiU de toute autre explication, soit qu'il le fît par fierté , soit que , prêt à faire la guerre, il craignit d'apprendre à l'Europe que tous les germes de discorde n'étaient pas encore étouffés en France, et qu'ils pouvaient encore
j'avais vu , et c'est la rencontre de M. Real qui ihe décida à y ^ courir de suite ^ sans m'a rrê ter chez moi , à Paris.
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fournir à des esprits actifs les moyens de tourmenter Fintérieur. •Tai lieu de croire que ce motif prévalut; mais le silence était une faute, parce que la malveillance s^en fit un prétexte , et nuisit plus au gouvernement que toutes les conséquences de la publicité.
Moi-même j^ai long-temps partagé Fopinion générale. Ce. ne fiit qu'en 1810 qu'étant ministre , je priai M. Real de m'expliquer cette énigme dont je n'avais pu jusqu'alors découvrir lemoL lime déroula alors tout le tissu de cette affaire, en mVxpliquant comment, en suivant Pinstruction de ce procès, on avait quitté la trace de Georges, pour courir sur celle du duc d'Enghien qui n'était nommé par personne.
Ce fut lui qui m'apprit ce que j'ai déjà raconté des dépositions des deux subordonnés de Georges. Ce fut lui qui me parla de l'inconnu qui se rendait mystérieusement chez Georges, du respect qu'on lui portait, des conjectures que Ton fQi:ma à ce sujet, et de la résolution qu'on prit d'enlever le duc d'Enghien. On voulait le confronter avec les agens de Georges, et s'assurer qu'il était réellement le personnage qui se rendait chez ce chef de conjuration. Ce ne devait être que dans le cas où il aurait été reconnu qu^il devait être jugé. M. Real lui-même soupçonnait une intrigue , et se montrait disposé à croire qu'on n'avait hâté la catastrophe que pour empêcher que la vérité ne fut connue.
« On ne songeait point, me dit-il, au général
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» Prchegru , k!iVM|ue Ton découvrit que le pelil g;ën Itérai boiteux qui avait accompagné le général » Moreau au rende^'-vous du boulevard , était le gén néral LajoUais. On Tarréta; on le confronta avec » un des domestiques de Georges , qui le reconnut. » Un mot qui lui échappa sur la maison où il était 9 descendu servit à faire connaître la présence de » Plchegm à Paris% On dheroha aussitôt a se saisir » de sa personne : cent mille francs promis a celui » qui le livrerait eurent bientôt fait d^ùn ami un » traître. Vingt jours s^écaient écoulés depuis I» son arrestation , lorsque le duc d'Enghien fut en- » levé; il fallait quelque temps pour réupir des » matériaux contre le général Picfaegru dont il » n^avait pas encore été question. Il fîit d'abord M îtoteiTOgé seul ; et comme il se renfermoit dans » un système de dénégation absolue, on prit le » parti de le confronter successivement avec tous A les individus compromis dans la même affaire. M Ce fut dans une de ces confrontations qu^il fut » reconnu pour le personnage mystérieux qui ae » rendait chez Georges tous les dix ou douze jours, f» et devant lequel tout le monde se tenait dans une » attitude respectueuse. »
M. Real, en apprenant ces particularités, fut frappé de stupeur ; il courut chez le premier consul pour lui en faire part; il devint rêveur; et après quelques momens de silence il s¥cria : » Ah ! mtl^ n heureux T.... , que m^as-tu fait faire I »
Mais il était trop tard, le duc d^Ënghien était
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morl victime de cette oiëprise. Néanmoins on ordonna le secret; il était difficile de faire autrement
On a prétendu que le premie^consul s^était obs* tinédans ce crime, malgré les larmes de Timpératrice Joséphine ( alors madame Buonaparte ) ; on a dit qu^elle s^était jetée à ses genoux pour obtenir la grâce du duc d^Enghien : tout cela a été imaginé pour le rendre odieux. Madame Buonaparte ne connaissait nullement le résultat du jugement de la commission militaire; elle n^a pu Papprendre qu^a mon retour à la Malmaison ^ et alors il n^ avait pas de grâce à demander.
41 est passible que madame Buonaparte, instruite du danger qui menaçait le duc d^Enghien , ait d'^avance cherché à flédiir son époux i, et cette conjecture s^accorde facilement avec la honte connue de son cœur. Mais je crois pouvoir dire que telle était dans ces sortes d^occasions, sa persévérance pour faire de bonnes actions , qu^elle nVût pas cessé ses instanëes avant dWoir obtenu ce qu^elle sollicitait. ^
Quant au premier consul , en observant de sangfroid la part qu^il eut à ce tragique év.énement , on ne saurait se refuser à des considérations qui diminuent beaucoup Fodieux qu^on s^est eflPorcé de répandre sur lui.
Est-ce le premier consul qui, le premier, a porté ses pensées au-delà du Rhin , sut le malheureux duc d^Enghien ? Non , il en connaissait à peine Pexis^
tence ; il ignorait complètement le lieu de sa résir dence.
Qui donc pouvait diriger ses vues de ce côté ? Le ministre charge des informations au*dehors, celui des relations extérieures.
Le premier consul a-t-il , pour connaître ce qui concernait le duc d^Ënghien, employé des moyens particuliers à lai ? Non , il n^a eu recours qu^aux seuls fonctionnaires publics chargés de la surveillance de tout ce qui intéresse la sûreté générale.
A-t-il tronqué , falsifié les pièces du procès , substitué quelque chose aux documens qui ont servi de base à Tacte d^accusation ? Non, ils ont été remis en originaux à la commission militaire.
Si le premier consul eût été tourmenté de la pensée de se défaire du duc d^Enghien , avait-il besoin de Fenlever de sa résidence, de Ijb faine venir à Paris , de préparer sa mort par Vappareil dW jugement, de le livrer à une commission qui pouvait tromper son attente? Ne pouvait-il pas s'autoriser de ce qu'on faisait contre lui-même, nour recourir à des moyens plus prompts et plus sûrs? Manque-t-on de scélérats pour frappèlr le cœur d'un ennemi ? et quand un homme est capable d'un assassinat, ira-t-il préférer le grand jour et s'entourer de témoins plutôt que déporter ses coups dans les ténèbres , et de se réserver le moyen de nier le crime ou de livrer le scélérat?
D'un autre côté , si l'on sépare le duc d'Enghien de la conspiration de Georges, de quelle impôr-
taace sa yie était-eUe pour le premier consul? Il n^était po^nt rhéritier du trône ; et dans aucun cas il ne pouvait y être appelé. Il fallait donc, pour fixer Fattention du premier consul, et le faire entrerdans les vues que Ton se proposait , le frapper par des considérations d^une autre nature; il fallait compromettre le duc diSngbien enPassociantàla conspiration de Georges.
JPaidit, et je suis convaincu que le premier consul ne songeait nullement au duc d^nghien, qu^il ignorait et sa filiation et le lieu de sa résidence (i) , et que les premières notions à ce sujet ne lui sont venues que par ces intrigans à qui rien ne coûte, lorsque Tapparence du dévouement peut leur rapporter quelque chose : et à cette époque, cVtait à qui trouverait plus vite le chef véritable de la conspiration de Georges. Si le premier consul eût voulu perdre le duc d^Ënghien le jour même où il venait
(i) Pendant le cours de mon administration, j'ai eu occasion d'entendre dire souvent qu'un baron d'AL... n'avait pas été étranger à cette catastrophe, par les rapports officieux qu'il avait donnés alors au ministère des relations extérieures, qui probablement avait été sa dupe.
Ce M. d'AL..., étranger, né avec l'esprit remuant, trouvait son pays trop petit pour lui, et cbercbait à s'attacberà la fortune de la France ; le ministre se l'appropria en entier, et tellement qu'on fut obligé de le prendre au service de France pour qu'il trouvât une patrie. Si l'empereur , qui en était fort mécontent en i8i3 , n'en a point fait un exemple, c'est parce qu'il s'est rappelé ses antécédens avec sa politique d'alors.
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(l^arriver , il n^aurait pas donné l^ordre à M. Real | d^aller Tinterroger; et c^est un fait incontestable qu^il Pavait donné. Loin d^avoir intérêt à précipiter la catastrophe^ le premier consul avait, au contraire 5 un intérêt immense à ce quMl vécût au moins huit jours. S^il eût été reconnu pour le personnage mystérieux qui se rendait chez Georges , nul doute que sa perte n^eût été certaine. L^envoi du con^ seillér d^État Real à Vincennes prouve invinciblement que cVtait par la vérification de ce feit que rinstruciioq devait commencer.
L^examen des papiers du Prince était encore un préalable indispensable; car il importait de savoir s^il j avait eu quelques rapports entre lui et les.of-* ficiers des troupes restées sur le Rhin , et Ton pou* V9il avoir 4)eso!n à ce sujet des exfdications du Prince. Mais Tintrigue avait ûiit un autre calcul : on craignait que si M. le duc d^Enghien notait pas reconnu pour le chef du parti , il nVchappàt. Alors aurait connu les circonstances et les auteurs de son enlèfement; les conséquences pouvaient en être fâcheuses ; pour s^en garantir, et jouir en sécurité des fruits d^un zèle qdieux, Pintrigue le précipita dans la fosse. Voilà ce qu'août toujours pensé ceux qui, comme moi^ ont été les témoins de ce malheureux procès. On s*est constamment dit qu'il allait nécessairement que quelqu'un de considérable se fut interposé entre le premier consul et le gouverneur de Paris , pour déterminer celui-ci à agir promptement , et lui persuader que le premier
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coDSfii n^avait pas voulu donner Tordre précis de faire disparaître le duc d^Enghien, mais -qu^il en serait bien aise quand la chose serait faite.
Pourquoi donc fopinion a«*t^le dévié de cette route; pourquoi s^est*^lle fixée sur des personnes étrangères , et par caractère et par- position,, à tous ces artifices de Tintrigtie? Si le premier consul eut cru avoir besoin de moi dans cette affaire, s^il m^eût cru capable de seconder ses vues mieux qu^on autre , pourquoi ne me faisak-il pas nommer de la commission militaire ? Je pouvais même la présideri| puisque j^étais du même grade que Tofficier supérieur chargé de cette ibnction.
J^ai réfléchi mille fois aux circonstances de cette catastrophe, et je me suis confirmé de plus en plus que te ministre des rehitîons extérieures était le seul qui pût expliquer comment et pourquoi la commission avait jugé et fait exécutet son jugement avant que M. Real eût pu remplir/la misnon qui lui élait confiée. Il est bon d^observer qu^aucun des juges ni le président lui-Hsiéme ne se doutaient que M. Real devait venir à Vincennes.
On m^a laissé calomnier à dessein dans des salons dont on formait le langage. Il est temps que cfaaonii reste le père de ses ara vres. On a vu quelle a été ma part dans ce drame sanglant; je nVn veux pas d^autre , et je ne souffrirai pas que d^odieuses préventions pèsent sur ma tête, tandis que les vrais coupables se pavanent sous les hautes dignités dont ils sont revêtus.
Ici finît le rëcît que j^ai écrit à Malte en 181 5, ed je pas5e à Pexamen des imputations qu^on pourrai! déduire de la manière dont le Mémorial de Sainte^. Hélène s'est énoncé au sujet de ce grand procès. | Je passe donc à Tarticle qui a suscité cette dis— cussion. Si je àomme les individus , ce n'est ni pari méchanceté ni par ressentiment. Je suis la routei tracée pai' le MémorîaL L'auteur renvoie aux ouvrages de MM. O'Meara et Warden, pour les faits qu'il n'aurait pu, dit-il, que répéter, puisqu'ils sont puisés à la même source.
Le comte de Las-Cases n'a à se justifier de rien , et je ne suis pas aussi heureux que lui; mais simple rapporteur, je cite et n'accuse pas; et si je n'étais persuadé que la personne désignée par MM. O'Meara et Warden , a toutes sortes de moyens de se justifier, je ne répéterais même pas les assertions de ces deux auteurs ,* malgré l'autorité du témoignage qu'ils invoquent, et à laquelle M. de Las- Cases en ajoute une nouvelle , puisqu'il y renvoie. Je viens maintenant au récit de M. de Las-Cases , dans son Mémorial de Saint^Hélene.
« L'empereur, dit-il , avec nous , et dans l'inti- » mité , disait que la faute en dedans pouvait être » attribuée à un excès de zèle autour de luij ou à » des vues privées , ou enfin à des intrigues mys- )) térieuses. »
Examinons chacun de ces motifs séparément.
1**. A*un excès de zèle* Ceci pourrait s'appliquer à plusieurs des personnes qui entouraient le pre*
mier consul, car alors il y avait beaucoup de zélés; maïs ce zèle pouvait-il provenir de moi? Non, assurément , car jVtais absent depuis plus de deux mois , et il y avait à peine deux jours que jVtais arrivé, lorsque le duc d^'Enghien fut amené à Paris. JMtais étranger à son enlèvement, à la résolution, du conseil qui Tavait ordonné. Le jour même de son jugement, j^îgnorais encore toutes les particularités qui le concernaient ; ce n^est donc pas à l'excès de mon zèle que la maison de Condé peut imputer son malheur.
2*. A des vues prwèes. Ces vues, privées , qui pouvaient-elles regarder? Ceux qui avaient intérêt à engager le premier consul assez avant dans les intérêts de la révolution, pour qu'il lui fût impossible de s'en détacher; ceux qui exerçaient autour, du premier consul des fonctions purement civiles et administratives ; car nous autres militaires, nous n'avions rien, à démêler-avec les combinaisons politiques , les calculs adroits et ténébreux , ni avec les ambiliCTis de cabinet. Mes vues privées ne pouvaient avoir d'autre objet que de bien servir le chef de l'État, à la tête du corps dont il m'avait confié le commandement; il est rare qu'un militaire ait d'autres vues priées que celles-là. Ces vuesprwées dont parle l'empereur ne peuvent pas me regarder.
3«. Ou enfin à des intrigues mystérieuses.* Cette phrase elle-même est un peu mystérieuse. Essayons d'en pénétrer le sens.
Quoique le premier consul dût son élévation à la
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révolution; quoique dans Porigine de sa fortune derrière il en eût affecté le langage et quelquefois les principes, on savait néanmoins qu^il avait la démagogie en haine, qu^il déte;stait ces idées anarchiques de liberté et d^égalité, avec lesquelles il est impossible de constituer un Etat ; il sentait le besoin de régulariser la révolution et d^en faire un pouvoir unique et fort, capable d''enchainer et de faire taire les factions*
Les royalistes , toujours prêts à se flatter^ se berçaient de Fespoir qu^un jour, peut-être, il s^arrangerait avec le roi légitime, et que si ses intérêts Fexigeaient, il pourrait remettre en ses nooios le sceptre qu^il avait perdu. Quoique ces idées fussent tout-à-fait chimériques, elles ne laissaient pas que . d^'nquiéter certaines personnes. Une foule d'hommes frémissJEiient à la seule pensée du retour de la maison de Bourbon. On consentait à élever le prewtiftr consul au trône , mais on ne voulait pas qu^il pût jamais le céder à un autre ; et pour lui en 6ter la pensée , on voulait Fengager si avant dmsia ré^ volution, le compromettre si fortement avec la dynastie légitime, qu^il ne pût jamais j avoir de paix entre elle et lui. On ne voyait pas de mc^en plus propre à cim^enrter cette alliance entre la révolution et lui , que le sang dW Bourbon, il fallut donc tourner ses regards vers le duc d^Ëngbien, le seul que Pon jràt atteindre, le hii pi'ésenter comme un coupable , et le mettre sous sa main. Mai^ le premier consul, en consentant à toutes ces proposi-
tîons , voulait que Ton observât des formes ; que la culpabilité du duc d^Enghien fut démontrée; car si ce prince succombait dans celte malheureuse af^ faire , le premier consul pouvait au moins se justifier aux jeux de FEurope; mais il pouvait arriver aussi que le prince se justifiât, et celte chance n^aurait pas satisfait ceux qui avaient noué des in^ trigiies mystérieuses. Il fallait donc précipiter la catastrophe 9 et se mettre exï garde contre ces principes de justice qui pouvaient sauver la victime. Il n^est guère d^autre moyen dVsxpIiquer la phrase du premier consul. Ce quMl me dit en apprenant les circonstances de la mort du duc d^Enghien , la surprise qu^il en témoigna à M. Real, et cette parole mémora]>le : Malheureux T..,.», que rria^^tu •fait faire ! tout cela me semble résoudre suffisamment Ténigme; et dans cette explication, il v^y a pas UQ.m'ot qui puisse s^appliquer à moi.
Je Fai déjà dit, je n^avais rien à démêler avec la révolution ; j^avais alors vingt-huit ans; je n^avaîs aucun besoin d^associer le premier consul aux in*téréts révolutionnaires; il lui convenait mieux qu^on les hait que de les aimer ; mais d^autres personnes qui entouraient le premier consul ( et Tenfourage était grand) nVtaient pas dans une si heureuse position* Continuons le récit de M. de Las-Cases :
« Uempereur disait qu^il avait été poussé ino- >» pinément : on avait , pour ainsi dire, surpris ses
)) idées f précipité ses mesures ^ enchaîné ses ré^ » sultats. ))
Ces mots sont assez vaguas , et n^expriment pas d^idées précises ; mais prenons-les tels qu^on nous les donne. Ce n^est pas moi qui ai pu surprendre les idées du premier consul^ puisque je nMtais pas à Paris quand il fut décidé qu^on enlèverait le duc d^Enghiep; puisquUl y avait à peine deux jours que jMtais arrivé lorsquHl fut amené. et jugé à Paris.
Ce n^est pas mpi qui ai précipité ses mesures; car je n^entrais pas alors dàns^ son conseil prive; je n^appartenais pas encore à son ministère; je notais pas membre de , la commission militaire , je Jie conseillais pas, je ne commandais pas , j'^obéissais. . ..
Enchaîné ses résultats. Je ne pouvais rien en-» chaîner, rien contrarier ; je notais pas initié aux vues du premier consul; je n'^avais Aucun intérêt à m'en écarter; je n?étais pas , comme je l'ai dit, une créature des principes révolutionnaires : aucun remords, aucun souvenir, aucune crainte ne pouvaient me troubler. Ainsi, jusqu'à présent, je ne trouve rien, dans le récit M. de Las-Cases, qui puisse s'appliquer à moi. Voyons si la suite est de nature à me compromettre davantage»
« Tout avait été prévu d'avance , continue l'em- )) pereur, les pièces se trouvèrent tontes prêtes; il )) ny aidait plus qiHa signer. »
// riy opcàt plus qu^à signer! Et qui donc avait disposé les pièces d^avance ? Qui donc avait tout prévu? Etait-ce moi, cplonel de cavalerie, absent depuis deux mois ? Avais-je quelque chose de com-. mun avec des délibérations de conseil , des pièces d^administration ? Avais - je , dans cette affaire , quelque chose à présenter à la signature du premier consul? Assurément ces fonctions regardaient d^autres que moi.
Mais voici quelque chose de plus décisif encore. L^empereur, après avoir parlé des motifs qu^on lui a supposés, les repbusse et dit : m Ces motifs )* ont pu exister peat^tre dans V esprit et pour les » vues particidieres des acteurs subalternes qui )» concoururent à cet événement. De ma part, il n'y )• eut que la nature du fait en lui-même , et Té- » nergie de mon naturel. » Il ajoute ensuite : ce As- » sûrement, si j^eusse été instruit à temps de cer- >» taines particularités concernant les opinions et » le naturel du prince ; si surtout f œ^ais vu la ht- » tre qu^il m* écrivit j et qu^on ne me remit {Dieu » * sait par quel motif! ) qu'après qu'il n'était plus , M bien certainement j^eusse pardonné. >\ .
Ce passage offre deux parties bien distinctes ; Tune un peu ambiguë, sur. les motifs que le premier consul impute aux acteurs subalternes qui concoururent à cette catastrophe; Fautre bien claire, sur la lettre écrite par le duc d^Enghien , et gardée par quelqu^un.
Je crois avoir expliqué silffisamment les motifs
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des acteurs subalternes. Ils se troureot naturellement dans Finterét qu'ails avaient à faire donner au premier consul des gages àrla révolution* Ce sens est le seul qu^on puisse prêter aux paroles du pre* mier consul.
Mais cette lettre, cette lettre quVn n^a remise au premier consul qu^après la mort du duc d^En* ghein, à qui a-t-elle été adressée ? Serait-ce k moi par Tintermédiaire de Tofficier de gendarmerie dont j^ai déjà parlé? Ici j^ai besoin d^autres preuves que de simples dénégations; il me faut plus que des raisonnemens ; il me fa%t des faits ; je vais les produire. Je déclare d^abord n^avoir entendu par--* 1er de cette lettre que par le Mémorial de Sainte- Hélène.
• 1*". Je n^ai point approché du duc d^Ënghien , je n^ai eu aucune relation avec lui ; je suis resté, pendant et après la délibération de la commission militaire, à la tête du corps que je commandais ; c^est un fait public, incontestable ; j^ignore si M. le duc d^Enghien a obtenu la permission dMcrire h Vincenries avant ou après son jugement ; j^ai lieu de présumer que non ; mais, dans tous les cas, j^adjure ici la véracité , Thonneur de M. Noirot : qu^il dise s'^il a fait autre chose que de me consulter, que de me demander ma permission; qu^il dise s^il m'*a rlsmis le moindre papier. Je pourrais donc déjà , sur le simple témoignage de ce recommandable officier, affirmer que ce n^est pas à moi que cette lettre a été remise ; mais voici des preuves plus pré-
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cisM, des arg^mens plus p^remploires que loaice que je pourrais dire.
M. de Las-Cases, en fiiisant le récit de Fé rén e ■ ment qui nous oecape , renroie, pour les fidts , i Pearrage du doeteur O^M éara , à eelni do doetottr Warden ; pai sniri ses indications , et Toioi ee qoe j*7 froore ; je Gommenee par ToaTrage d^Hléara.
n Je demandai à Napoléon s^l étaitvrai qoeT.^ 1» eût gardé nne lettre écrite par le dnc d*Enghien, n et qu^il ne reût remise que denx joars après son » exécution. — C^est vrai, répondit Napoléon; le M doc avait écrit une lettre dans laquelle il m\»fn frait ses services , et me demandait le comman- » dément d^une armée ; et ce scélérat de T.... ne » m^en donna connaissance que deux jours après j> que le prince eut été mis à mort, n (Tome I*', page 3^1.) ^
Je passe à la page 43o , et je lis :
tf Le doc d^nghien se comporta devant le trin bunal avec une grande bravoure. A son arrivée » à Strasbourg, il mVcrivit une lettre; cette lettre n fut remise à T...., qui la garda jusqu^à 1^x4* n cudon. M
Ce passage contient deux faits remarquables ; la lettre a été écrite, non à Vincenncs, mtt| a Strasbourg. Elle a été adressée , non à moi , mms à un personnage dont le nom commence par un T.... Or, le mien commençait alors par un S. Ce B^est donc pas à moi quVOe a été remise, ce nVst donc pas moi qui Fai inlCTCeptée. En efet , à qui le duc
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d?£nghien , arrivé à Strasbourg , devait-il sVdresser pour faire remettre sa lettre au premier consul? Etait-ce à moi qu^il ne connaissait pas , ou à M. de T...., ministre des affaires étrangères, portant un grand nom monarchique, et connu en Europe?
Mais peut«étre le docteur O^Méara s^est-il trompé.
Consultons donc une autre autorité. Me voici avec le recueil des pièces authentiques sur le captif de -Sainte-Hélène , écrites par les généraux Gourgavlt , MoQtholon et le docteur Warden , et je trouve , tome II , page 226 :
i< Mon ministre représenta fortement» qu^il Êillait )» se saisir du duc d^Enghien , quoiqu^il fiît sur un » territoire * neutre. Mais j^hésitais encore, et le }) prince de Bénévent m^apporta deux fois , pour )» que je le signasse , Tordre de son arrestation. Ce » ne fut cependant qu'après que je me fus conî» vaincu de l'urgence d'un tel acte , que je me )> décidai à le signer. »
Ceci commence à s'éclaîrcir : mon ministre f je n'étais pas ministre , et j'étais absent ; le prince de Bénéçentf le prince de Bénévent est assez connu pour que je n'aie pas besoin de dire que ce n'est pas moi; tout ce paragraphe ne saurait donc me
regarder.
Je ne saurais donc être le coupable désigné dans cet écrit. Si celui qu'on y désigne est victime d'une noire calomnie, il se pourvoira sans doute contre le calomniateur. Quant à moi , je ne suis ici que simple rapporteur; j'ai cité mes autorités : c'est un
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devoir qne ma position mMmpose. Pavais à oœvr de démontrer que Ton n^a jamais pu m^mpnter la catastrophe de M. le da<5 d^Enghien ; et Rattache du prix à prouver que jamais mon nom n^a été prononcé par Tempereor dans lel conversations oonfidentieUes qu'ail a eues à ce sujet.
Quels que soient les monumens historiques que je consulte , je vois des noms indiqués unilbrmément, et ces noms ne sont pas les mmis; ni la -Ret^ue chronologique de P/ustoire de France pen^ dont la réi^obâiion , ni le Correspondant de Ham-' how^f ni le Courrier de Lefdcj qui que ce soit ne me nomme : et cependant en France on n^a cessé de me corder autour de cet événement.
« Le ministre des relations extérieures, Talley* n rand, dit la Res^ue chronologique^ a fait cou- » naître cette arrestation au ministre de Télecteur I» de Bade, par une lettre eu date du 1 1 . » ( Voyez le Correspondant de Hambourg^ le Courrier de Ijejrde.)
« Le premier consul , dit le ministre fran(;ais, a » cru devoir donner à des détachemens Fonlre de M se rendre à Qffenbourg et à Ettenheim , pour j fi saisir les instigateurs des conspirations inoides j» qui , par leur nature , mettent hors du droit des » gens tous ceux qui, manifestement, j ont pris n .parL »
' J'ai délibéré long-* temps avant d^exposer au grand jour cette partie de mes Mémoires; je sentais que je ne pouvais me laver pleinement qu^eui.
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impriinaûi à d^autres les taches dont on a voulu me fletrâf et cette oécefisité^ toute l^itime qu^elle eeit, ff^ugaàii à mon caractèrei II fallait une proyoci^ Uèn décidée pour lùe faire rompre le silence ^ et eeftier de me reposer daas le témoignage de ma conscience.
Mms etifin I puisque le Mémorkd de Samie-^Hé^ iène aV rien éclairci ^ puisque Fauteur de cet écrit a cru devoir couvrir la vérité dW voile oiipicieux et laisser les choseé daos Tétat où elles étaient pré- ^lëdMament, puisqa^a Toccasiou de <:e Mémorial tua a rappelé puUiquetneUt les rumeurs œensoa-^ g^ères dont on n^a cessé de mWsiégeri pourqu4»i aurais«-je tardé encore à m^expliquer ? Quels roér imgeixiens , qutSs t^ard^ dois-je a ceux qui n^en ont jamais eu pour moi? Oki a dénaturé avec intention toutes les circonstances de ce tragique événement pour lui donner le caractère d^un assassinat commis dans une caverne de voIeurSé
Puissant comme je le suis devenu depuis , j^aurais pu me venger; f ai mieux aimé respecter mon caractère ; et si «njourd'hui je lève sans ménage-* ment le voile qui couvre cette iK^ne d^horreur^ t^st que ^ latigué de me voir constamment accusé, â ne m'^a plus été possible ni permis de me taire.
Je devais à ma famille , à mes compatriotes et à lues amis , cette publication ; je tenais à leur dé-* mOMmr qoe ce tl^était pas par des -crimes que je lll^élais ^v4% «I que a mon étoile avait clé poin^
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qudk{iie chose dans ma carrière , la plt|s graade grâce que jVi à lui rendre , e^est de m^avoir con-r dail; comme acteur à cent ciombats^ et pas epcor^ à tin seul jugement»
Maintenant , après avoir épuisé tout ce cpie jV-<- Taîs à dire à ce sujet, je nVn parlerai plus. Que chacun établisse ses conjectures à son gré : il sera toujours vrai que Ton ne pourra pas en conclure que si , au lieu d^avoir été moi-même Fauteur de ma fortune , j^avais reçu avec le jour les avances d^une grande illustratiod , on ne m^aurait pas vu la souiller pendant tout le cours de ma vie. Je ne donnerai plus d^explication sur cette matière; je ne pourrais dérailleurs que renvoyer à ce que j^ai dit.
L^on m^a dépeint à la Famille royale comme un homme indigne de la servir , et il est peu de personnes autour d^elle qui n^^aient entendu mettre mon nom à côté d^un crime. On lui a peut-être dit que cVtait moi qui avais proposé à Tempereur d'^en finir à un million par tête. Que cette propq-^ sition soit vraie ou fausse, le monde en est imbu. Est-ce dans un but privé que le soi-disant capitaine Bouchez a disparu dans 1^ réaction de juillet i8i5? Tai connu ce malheureux; il est venu me demander des secours. Autrefois, lorsqu^on Favait renvoyé , il m'a parlé de choses que j^^avais regardées comme autant de calomnies , jusqu'à ce que les publications de Sainte-Hélène vinssent me les rappeler* Etait-ce pour être aussi assuré de mon secret
que de celui de Bouchez, que Ton me mettait sur une Jiste de proscription en i8i5, et que Pon ne cessait de demander mon extradition au gou— vernement anglais? Que scraît-il arrivé s'il Veut accordée?
AVANT-PROPOS
Je n^avaid que vingt ans lorsque la nouvelle de la mort du duc d^Ënghien se répandit dans Paris. Cet événement ûi sur moi une profonde impression. Je supposais le jugement régulier; et je nVn plaignais pas moins , sans la connaître , le sort de la victime.
Quelques années plus ^ tard (en 1809), ayant, composé un pedt ouvrage , intitulé Précis historique du Droit romain , à une époque où le despotisme tout développé du nouvel empereur offrait plus d\in rapprochement avec les maîtres de Pancienne Rome, le souvenir du duc d^Ënghien s^ofirit à ma pensée ; et , comme j^en étais au successeur d^ Auguste, je disais de lui : « Il usa d^abord i> de politique et de ménagemens; et, tant qu^il
AVANT^PROPOS
» put crainclre Germanicus , incertain de son pou- » voir {ambigaus imperandi) , il ne fit aucune loi » sans consulter le Sénat, ou sans se couvrir du voile h 4fe la |)Qissaûee tribunitienne ) mcds^ dès qu*il » eut souillé ses mains du sang de ce jeune prince , » que ses *&eHas , ses ratêS qualités et F amour des » Romains lui rendaient redoutable f il dei^int tout » autre.... Sa devise était: Qu^on me haïsse pourvu » qu'ion me craigne : oderint, dum metuant. » — On ne voulut pas s^ méprendre; je fus mandé à la police , et Ton me prouva sans réplique que Germanicus était là pour le duc d^Enghien , et que le ' mal que je disais de FEmpereur romain retombait sur l'Empereur des Français. Mon livre fut saisi à domicile et chez Timprimeur; Tédition fut supprimée , et , si je ne fus pas personciellement poursuivi^ €^e&t qu^on en voulait alors plvs aux livras qu^aux auteurs ^ et qu^on jugeait plus prudent d^etpuffer la pensée sans bruit que de la traduire ayec éclat devant les tribunaux.
Lorsque , depuis, les pièces même du procès me sont tombées sous les yeux, elles sont devenues pour moi Tobjet d^uné vive curiosité; et leur e^i^r men m^a suggéré les réflexiomT qu^on va lire.
Ce travail était rest^ dans mon poo'te-^feuiUe,; car chacun a le sien. Je ne Pavais oGuxmiuniqué q[U^à un très^petit nombre de personnes (i)^ et je
(i) Il se trouve chè dans les Annales' du Barreau fixmpaié { moderne ) , tome V^ )>. 607*
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n^aurais jamais pris sur moi de rappeler Fattention publique sur cet affligeant sujet , si d'^autres nVussent pris Tinitiative.
Mais j puisque la Catastrophe du duc d*Enghien est redevenue Tobjet de nouvelles discussions ; aujourd'hui que ces discussions sont dWtant plus de nature à égarer le public, que chacun parle ou écrit dans la supposition que les pie ces du procès ont péri sans retour : je dois , puisquMl est en mon pouvoir de faiçe connaître la vérité, la dire, sans autre intérêt que celui de la vérilé même; sans passion , sans esprit de parti , sans m'immiscer dans une querelle qui n'est pas la mienne ; mais toutes fois en exprimant, comme tout homme juste doit le faire , mon aversion .personnelle pour une action que la morale réprouve, qu'aucun motif, même politique ^ ne peut pallier ni justifier, et ddat le récit ne doit passer à la postérité qu'avec les qu^fications qui lui appartiennent.
On fera peut«être une objection ; l'on dira : Vous critiqueE un jugement, vous ^méconnaissez l'autorité de hi chose jugée I •— ^ N'en déplaise aux amis de toutes les choses ainsi jugées , ils n'ôteront ni à rhistorien ni au jurisconsulte le droit de discuter de parais actes. Jamais , non jamais le caractère auguste de la chose véritablement jugée, qui est d^être réputée la vérité méme^ ne s'appliquera à une condampation politique dont l'injustice et l'illégalitéiSeront fiusst rigoureusement démontrées : en pareille matière, ceiui qui juge à son tour est jugé.
DISCUSSION
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La mort de )^nfortunë duc d^Eng'hien est un de» ëvénemens qui ont le phis afflige la nation française : il a déshonore le gouvernement consulaire.
Un jeune prince, à là fleur de Fâge, surpris par trahison sur un sol étranger , où il dormait en paix sous la protection du droit des gens; entraîné violemment vers la France, traduit devant de prétendus juges qui , en aucun cas , ne pouvaient être les siens; accusé de crimes imaginaires; privé du secours d^un défenseur ; interrogé et condamné à huis-clos ; mis à mort de nuit dans les fossés d^un château - fort servant de prison d^État : tant ' de vertus méconnues, dé si chères espérances détruites, feront à jamais de cette catastrophe un des Actes les plus révoltans auxquels ait pu s^abaudonner un gouvernement absolu !
Le simulacre des formes judiciaires, alors même qu^elles auraient été ponctuellement observées, n^ôtcrait rien au jugement en lui-même de son
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effi^oyable iniquité : des lois , si les lois de cette époque avaient pu autoriser une telle condamnation , laisseraient encore au législateur la honte de les avoir portées : des juges , s'ils avaient eu réellement le pouvoir de prononcer^ n'en seraient pas moin& livrés au remords éternel d'avoir sacrifié Finnocent !....
Mais si aucune forme n'a été respectée ; mais si les juges étaient incompétens; mais s'ils n'ont pas même pris la peine de. relater dans leur arrêt la dite et le texte des lois sur lesquelles ils prétendaient appuyer cette cruelle condamnation ; si le malheureux duc d'Enghien a été fusillé en vertu d'une sentence signée en blanc. . . • et qyi n'a éle' régularisée qu'après coup ! alors ce n'est plus seulement l'innocence victime d'une erreur judiciaire ; la chose reiste avec son véritable nom ; c'est un odieux assassinat.
Une telle assertiên aurait-elle besoin d'être démontrée ? Ah ! sans doute , la gloire du duc d'Enghien n'en a pas besoin ! Mais la France qui a déploré laperte de ce jeune héros ; la France qui voyait en lui le digne héritier de ce beau nom de C^ndéqui valut tant de gloire à nos armes ; la France éprouvera quelque consolation , en apprenant que la mort du duc d'Enghien fut le crime de quelques hommes , et non le crime des lois. L^s Français v trouveront de nouveaux motifs pour se réjouir de l'abolition du gouvernement militaire ; pour respecter et chérir davantage les institutions qui ,
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SOUS la mons^rchie constitationnelie , garantissent Phonneur , la liberté, la vie de fous le» citoyens.
Illégalité de l'arrestation du due d^Ehghiert.
Le duc d^Enghieu raconte ainsi les circons- ^nces de son arrestation dans un journal écrit par lui-même, dont copie est restée aux pièces, et dont la lecture intéresse surtout par sa simplicité.
(c Lejeudi i5mars,àEttenheini,ma maison cernée » par un détachement de dragons et des piquets » de gendarmerie, total deux cents hommes en- » vîron , deux généraux , le colonel de dragons , » le colonel Chariot de la gendarmerie de Stras- » bourg, à cinq heures ( du matin). — A cinq » heures et demie , les portes enfoncées , emmené » au moulin près la tuilerie. — Mes papiers en- }) levés , cachetés. — Conduit dans une charrette » entre deux haies de fusiliers, jusqu^au Rhin. » — Embarqué pour Rheinau. Débarqué et mar- 3) ché à pied jusqu^à Pfofsheîm. — Déjeuner à » Tauberge. Monté en voiture avec le colonel » Chariot , le maréchal-des-logis de la gendar- » merîe , un gendarme sur le siège et Grunstein. » — Arrivé à Strasbourg , chez le colonel Chariot, » vers cinq heures et demie. Transféré une demi- >} heure après, dans un fiacre, à la citadelle... »
La loi du 28 mars i7g3, art. 74 9 et celle da 25 brumaire au III , tit. 5 , s</ct. 1 , art. 7 , voulaient que les émigrés qtii , ajant porté les armes contre la France , seraient arrêtés , soit en France^ soit en pays ennemi ou conquis y Jiissent jugés dans lès vingt^quatre heures par une commission de cinq membres x(^i)^ nommée par le chef de Vétat" major de la division de V armée dans Vétendue de laquelle ils auraient été saisis.
La loi du 19 fructidor an V avait étendu cette mesure à tous les émigrés , sans distinction ^ qui seraient arrêtés dans le territoire de la république : seulement elle voulait, article 17, que la commis-^ ston militaire fut , à leur égard , composée de sept membres nommés par le général commandant la division dans Fétendue de laquelle leur arrestation aurait eu lieu.
Mais , à ce sujet, il y a trois remarques à fakre.
Premièrement , le duc d^Enghien ne pouvait pas être rangé parmi les simples émigrés. En sa qualité de prince français , il était dans une classe à part. On appelait ^mt^^j , dans la législation, ceux qui n'étaient absens que par leur volonté , et qui , dès-lors , pouvaient rentrer en obtenant leur radiation. Mais les Bourbons n'avaient pas cette fa-^ culte : un insolent décret avait déclaré ne plus reconnaître de princes français , et les avait honnis à perpétuité du territoire.
(1) Ce nombre a depuis été porté à sept par d'autres lois.
Secondement, à Tepoque où le duc d^Enghien fut capturé, il y avait déjà près ,de deux ans que le sénatiis-consulte de Tan X avait été promulgué , et que des mesures plus humaines ( coi^vertes du nom , si souvent trompeur à*amnistie ) avaient mitigé la législation sur les émigrés. Les mœurs'de la nattion , qui avaient déposé la fureur révolutionnaire , et qui commençaient à reprendre leur douceur accoutumée^ avaient même été plus loin ; et nous en trouvons la preuve dans les écrits d'un homme qui n'est pas suspect de faveur pour les émigrés. L'éditeur du Nouveau Répertoire de Jurisprudence , au mot Commission , sect. i , § 5 , n' i", après avoir rappelé les lois des 28 mars 1798, 25 brumaire an III, et 19 fructidor an V, s'exprime en ces termes : « Ces lois seraient encore, » à la rigueur, applicables aux émigrés qui n'ont » pas profité ou qui ont été exceptés de l'amnistie » proclamée par le sénatus-consulte de l'an X ; mais » le gowernement se borne constamment à faire ï> déporter du territoire français ceux d^ entre eux M qu^ony arrête, w — Il avait donc renoncé au droit féroce de les égorger.
Troisièmement enfin , alors même qu'on aurait pu* légalement appliquer au duc d'Enghien la qualification àiémigré; alors même encore que la législation sanguinaire portée contre les émigrés aurait été dans toute sa vigueur; au moins il est incontestable qu'elle ne pouvait être appliquée qu'à ceux d'entre eux qui seraient arrêtés dans le
territoire de la république , comme le portait la loi^ du 19 fructidor an V; ou, si Ton veut remonter aux lois de 1798 et de Fan lU, à ceux qui. ayant porté les armes contre la France, seraient arrêtés, soit en France y soit en pays ennemi ou conquis.
Or, le duc d'^Enghien ni^avait pas été arrêté en France} il résidait en pays étranger. Ce pays notait pas un pays ennemi ou conquis. Le château d^Ëttenheim où fut ass ailli le duc d^Enghien , situé à quelques lieues de Strasbourg, sur la riye droite du Rhin , appartenait à V électeur de Bade , prince souverain. La France était en pleine paix avecTélecteur. Le duc d^Enghien vivait à Ettenheim , depuis longtemps , dans une sécurité d^autant plus grande , que la cour électorale , soigneuse dMviter tout prétexte de rupture avec son redoutable voisin , avait soumis au gouvernement consulaire la convenance du sé-> jour du prince, avant de Fautoriser.
Cest donc contre la foi des traités, en contravention formelle du droit des gens cpii proclame Tindépendance des souverainetés et Tinviolabilité des territoires (hors le cas de guerre loyalement déclarée), que le duc dlEnghien a été arrêté, et S. M. le roi de Prusse a eu raison de dire dans son manifeste du 9 octobre 1806 : m V indépendance du » territoire allemand est violée^ au milieu de la » paix y d^une manière outrageante pour V/ionneur )> de la nation* Les Allemands n^ont pas vengé la » mort du duc d'^Enghien ; mais jamais le souvenir » de ce forfait ne sVifaeera parmi eux. »
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La Gonsëqueiice est que là persotine du due d^Ënghien n^était pas légalement entre lès mains de ses ennetnis : il nJetait pas prisonnier de guerte , puisqu^il noyait pas été pris les ai^^s à la main , et qu^on était en pleine paix ; il nMtâit pas prisonnier à titre civil , car rextrâdition h'avait pas été demandée ; cVtait un empskriémëifit Tiôlehl de sa personne, ûompatable aux captiir^s que font ies pinates de Tunis et d^ Alger; une course de voleurs , in^tifèio laironum* — Une patelle arrestation ne pouvait dotie pas rendre eelui qui en était Tobjet, justiciable d^aucun tribukiâl fratîdlifs.
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Incompétence de la Commission militaire.
Cecté commission fut réanie eh vertu d^un af-- |
véié du premiei* consul ( du 29 ventôse an XII ) / \
pour juger le duc d'Bnghien , u prétenu d'^avoir » porté les armes coiilre la république ^ d'avoir » été et d*être encore à la solde de TAngleterre , ' » de faire partie des complots tramés, par Cette » dernière puissdnce Contre la sûreté intérieure et ^ )> extérieure de la république. » ( Pièce n* 2. ) • Un ordre signé le même jour par Murât, gou-^ ^ verneur de Paris (pièce n* 3), nomme les raembres de la commission , et porte qu'elle se rérniiya sur-le-champ pour juger le a prévenu sur les » charges énoncées dans l'arrêté du gouverne-*- » ment. » ( C'est l'arrêté qui précède.)
Plus tard, il paraîtra sans doute étrange que les chefs de condamnation ne soient pas les mêmes que les chefs d^ ojccusation : mais^ quant à présent, si l'on s'arrête au texte de l'arrêté de mise en prévention, on y voit que le duc d'Enghien e^t prévenu de complots tramés contre la sûreté intérieure et extérieure de la république.
Eh bien ! jamais la connaissance de ces complots n'a été attribuée aux coijimissions militaires; elle a toujours été réservée aux tribunaux ordinaires.
Lors même que la commission militaire aurait
été compétente pour connaître 4es autres chefs de prévention, elle ne pouvait jamais, même sous le prétexte de connexité, connaître de Taccusation de complot contre la sûreté de YÉtai ; elle aurait dû , dans tous les cas , se déclarer incompétente à cet égard. Ce point de jurisprudence a été reconnu et avoué par le Ministre de la justice ^ dans son rapport du 4 ventôse an V , sur Faffaire Dunan, Brottier et de la Villeurnoy ; rapport qui a été inséré au Bulletin des lois, 2* série, n* loai, avec la sanction du Directoire.
Cette incompétence de la commission militaire, démontrée par le titre même de Taccusation , vicie d'^avance tout jugement qu'acné aura pu rendre : car elle aura jugé sans pouvoir ; et il nY a pas de plus grand défaut. Nulhis major dejectas^ quàm potestatîs.
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Irrégularités dans Vinstruction.
Le premier caractère de cette procédure infernale est qne tont sVst £ût de nuit.
« L^an donze de la république française , aujour- » d'hui 2g ventôse, douze heures du soir^ moi, » capitaine -major, etc., » porte Tinterrogatoire (pièce n* 4)*
Ainsi, c^est à minuit €pie commence Finstruction!
Or, il est de règle générale qu^on ne doit procéder que de jour. « Justiee et exécution d^icelle » se doivent Êdre de jour f » dit Lotsel dans ses Opuscules , page i55.
A minuit donc, le capitaine-rapporteur s^ntroduit dans la chambre ou se irouçait couché le duc d^Enghien : on le réveifle (i) , on Finterroge*
« Quel grade occupiez-vons dans Farmée de » Condé? — Commandant de Favant- garde en » 1796, répond le héros. — Et depujs? — Touj» jours à l^avant-garde« n
Ses autres réponses portent le même caractère de grandeur; une franchise sans rudesse, une modestie qui n^ôte rien à la fierté.
(f ) C'est ainsi qae ie grand Condé donnait paisiblement la yeille de la bataille de Rocroj.
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Il n^a servi que sous les ordres de son grandpère.
Il nVst point à la solde de l'Angleterre ; il a reçu de cette puissatice un trattement provisoire ; il le fallait bien ;yV n^ai que cela pour vivre j dit le descendant de vingt rois !
Du reste , il n^a entretenu aucune correspondance , si ce nVst avec son grand-père et son père qu^il n^a même pas vii depuis ijgS.
Jamais il n^a vu le général Pichegru; il n'a point eu de relations avec lui.
Pas davantage avec Dumouriez qu'il n'a jamais vu non plus.
Il soutient n'avoir entretenu, dans TinteVieur delà France, aucune correspondance du genre de celles qu'on lui impute.
L'interrogatoire est terminépar cesmots: « Avant » de signer le pre'sent procès- verbal , je fais, avec » instance, la demande d'avoir une audience par- » ticulière avec le premier consul. Mon nom, mon ]» rangi ma foçon de penser, et l'horreur de ma » situation me font espérer qu'il ne se refusera pas » à ma demande. »
Vain espoir ! La grande ame du prince sup|)osail de la magnanimité à ses ennemis !.., D'autres résolutions étaient prises... D'autres ordres avaient été donnés...
L'interrogatoire «si «les et signe par Je ^uc, le capitaine-rapporteur et le greffier. Mais ojo y remarque l'omission de deux foriualités substantielles :
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i" Il oVst pas fait meotioD qu^il en ait été donné hcturef et cependant Fart. 17 de la loi du i3 bru^ maire an V (1) prescrit impérieusement cette for* malité. u LHnterrogatoire fini, il en sera donné p lecture au prévenu , afin qu^il déclare si ses ré- N popses ont été fidèlement transcrites, si elles ^ contiennent vérité, et s^jl y persiste; auquel cas M il signera , etc. )> Ici , cette forme était d^autant plus essentielle, qu^il n^y avilit contre le duc ni pièces- ni témoins , et que les commissaires parais-» sent ne 8\étre décidés que sur des inductions tirées de cet interrogatoire,
9"", La même loi, article 19, porte encore ce qui suit ; <( Après avoir clos Pinterrogatoire , le rapw porteur dira au prévenu de/aire choix àPun ami » pour dèfenswT. -1- Le prévenu aura la faculté » de choisir ce défenseur dans toutes les classes de I» citoyens présens sur les lieux; s^il déclare qu'il » ne peut faire ce choix, le rapporteur le fera pour » lui. »
Ah .' sans doute le prince n^avait point Garnis parmi ceux qui Fentouraient; la cruelle déclaration lui en fut faite par un des fauteurs de cette horrible scène! Hélas! que nV'tions-nous
(1) La loi du i3 brumaire an V, qui règle la procédure qui doit être observée devant les co/iseiU de guerre y a été déclarée applicable aux commissions militaires. Voyez Touvrage intitulé : Guide des Juges militaires ^ page 93 , et TAvis du conseil d'Etat du 7 ventôse an XUI.
présens ! que ne fut-il permis au prince de faire un appel au Barreau de Paris ? Là , il eût trouvé des amis de son malheur, des défenseurs de son infortune; des soutiens de son bon droit; des avocats (pli , comme leurs devanciers et leurs successeurs , se fussent montrés jaloux de Thonneur de déplaire au despotisme, et qui n^^ussent pas craint de braver
ses coups
Le duc était seul! , mais ne parlons que de
la loi : elle a été méconnue en ce point essentiel ; Tavertissement qui , au moins pour la forme , eût dû être donné , ne Ta pas été : à défaut d^un dé-fenseur choisi par le prince , on ne lui en a pas désigné un d^office ; il n^apas été défendu! Or, un accusé sans défenseur n^est plus qu^une victime xabandonnée à Terreur ou à la passion du juge ; celui qui condamne un homme sans défense , cesse d^étre armé du glaive de la loi, il ne tient plus qu^un poignard !
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S IV
f^ices dujugementé
L^interrogatoire a lieu le 2g ventôse à minuit. . Le 3o yentose , à deux heures du matin (i) , le duc d^Enghieu est introduit devant la commission militaire. Quelle horrible précipitation!
La minute du jugement porte que le conseil est assemblé, a à Teffet de juger le ci-devant duc d^En- » ghien sur les charges portées dans Farrété précité j> ( celui du 2g ventôse ) ;» et conséquemment , sxxt Taccusation de complots contre la sûreté de TEtat, accusation pour laquelle, ainsi qu^on Ta déjà démontré , la commission devait déclarer son incompétence absolue.
Le président fait amener le prévenu , et ordonne au capitaine-rapporteur de donner connaissance des pièces tant à charge qu^à décharge, au nom-bre d^une ( c'est Farrêlé qui renvoyait devant la commission )•
Cette assertion est mensongère quant aux pièces à décharge : il n^ en avait pas; on n^en a donc
(0 Voyez I pièce n. 5, la minute du jugement. On j lit : « Aujourd'hui, le 3o ventôse an xn de la république, dewt » fleures du matin.,». » Ces mots deux heures du matin qui n'j ont été mis que parce qu'en efiPet il était cette heure-là, sont effacés sur la minute , sans avoir été remplacés par d'autre indication. Litura iamen extat.
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piis donné lecture- Celait une vaine formule. On peut même dire qu^il n^ avait pas de pièces à charge f car la pièce unique qu'on ait lue, cVst-àdire l'arrêté de renvoi , n'était ni à charge ni à décharge} c'était seuleinent up acte de procédure, uo acte de simple instruction qui donpait la question , telle quelle , à juger diaprés les chargea ou les justifications qui seraient produites.
Pas un seul témoin n'a été produit ni e^tçndu contre l'accusé.
Restait donc spq interrogatoire \ mais cet interrogatoire, en le supposant régulier, eût-il d^ailleur^ renfermé l'aveu Iç plus formel de tous les faits 4e l'accusation ^ ne pouvait jamais suffire seul et pur lui-même , pour établir çpatre l'accusé une preuve de culpabilité capable de motiver une condamnation I et surtout iifie coudamnation capitale ! Cest une maxime coqstante parmi les crimipaliste§.
pQ n'a pas, lors dujugem^dt, réparé i'omîssion faitp lor^ de l'înterrDgatpire , relativement au choix d'un conseil.
ISnfin ^ quant ai| jugemppt même , en voici le proliQUiçé , copié littéralement sur la minute, ( Voy ejt pièce li" 5. )*« La Commission, après avoir donné » au prévenu lecture de ses déclarations, par » l'organe de sen président, et lui avoir demandé w s'il avait quelque chose à ajo^ter dans ses moyens » de défense , il a répopdu n'avoir rien a dire de )i plus et y persister, — Le président fait retirer )> l'accusé. — Le conseil délibérant k huisr-^los , le
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» prasidaot a recueilli les voU ^ en commeuçant n par le plus jeune en grade ; le président ayaut M éwis »ou opinion le dernier « V unanimité de^ » Yoix Ta déclare coupable, et lui a appliqué Tar^ » ticle...., de la loi du*«..f* ainsi coqçu.m» (tout celaen D blanc) ; et en conséquence Ta condamne à inprt. »
Quelle monstruosité dan$ CfUe forme 4e pr<>^ OQDcer ! Jsimais peut-étr^ 1q mépris dci touj^es Iç^ formes ne fut ppus^ plus U>in l
L^accusé «t déclaré coupable ! Cpupabli? di?
quoi ? le jugemeut ue lie dit pas.
La Ipî précitée ( du i5 brumaire an V) porter» article 3o : 4 Le président posera les questions ainsi » qu il suit : N^* accusé (Twçir commU tel délit ^^ • e^it^il coupdhh ? V -^ Off dans le jugement qine nous examinoos, et doot j'ai yu<| u^xm et Uttén6âe-r ment i:opié la minute originale t 9mmm q«M«iion »V été pwée.
Cest un principe pourtant «m matière péatlei, qu^ tout jugement qui pr onooee m»? peine , doit
contenir la citation d^ la loi e^ Tf^rt^i d^ laquettr la pei]^ ^^t appliquée.
E«i particuliery la loi du 3 brumaire am V dii« article 35 ; « Le président fera apporter e( déposer » à^vimi \nï^ sur le bureau, un exemplaire de la » loi (i); le prixçès^i^erbal feî^ mention de ^tfce
» formalité* »
(t)0|D ««nçoH ai«éinent qw le Bulletin des Lois n'était f0s 4ans Ji» bibliothèque d» d«viJ9« de Vînetniies.
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^article 35 dit encore : <( Le président, après » avoir rendu à haute voix et fait inscrire au procèsi> verbal la décision du conseil sur la culpabilité de )>* Taccuséy lira le texte de la loij et appliquera la )) peine prononcée par le 'conseil. »
Eh bien ! ici aucune de ces formes n^a été remplie. Aucune mention nVtteste au procès-verbal que les commissaires aient eu sous les yeux un exemplaire de la loi} rien ne constate que le président en ait lu le texte avant que de rappliquer, Loin de-là, le jugement dans sa forme matérielle ofire la preuve que les commissaires ont condamné sans savoir ni la date ni la teneur de la loi ; car ils ont laissé en blanc, dans la minute de la sentence, et la date de la loi...., et le numéro de Tarticlë...., et la place destinée à recevoir son texte
Et cependanf , c^est sur la minute d^une sentence constituée dans cet état d^imperfection , que le plus noble sang a été versé par des bourreaux !
Mais poursuivons Fexamen de ce triste monument d^ignorance et d^infamie.
La déUbération doit être secrète, mais la prononciation du jugement doit être publique. — Cest encore la loi qui nous dit : « Les opinions ainsi » recueillies , le président fera rowrir la porte du » conseil. )> ( Loi du i5 brumaire an V, art. 34- ) — Or, le jugement du 3o ventôse dit bien : Le conseil délibérant à huis-'Clos , etc. Mais on n^ trouve pas la mention que Ton ait rouvert les portes; on iCy voit pas exprimé que le résultat de la
déliberaUon ait été prononcé en séance publique.
Il le dirait , y pourrait-on croire ? Une séance publique à deux heures du matin dans le donjon de Vincennes! lorsque toutes les issues du château étaient gardées par des gendarmes dV&V^/.Mais enfin , on n^a pas même pris la précaution de recourir au mensonge ; le jugement est muet sur ce point.
Ce jugement est signé par le président et les six autres commissaires, y compris le rapporteur ; mais il est à remarquer que la minute n^ est peu signée far le greffier dont le concours cependant , était nécessaire pour lui donner authenticité. « Le gref- » fier ( porte Farticle 36 de la loi précitée ) écrira » le jugement motivé au pied du procès- verbal , » qui sera ensuite clos et signé de tous les membres » du conseil^ du rapporteur et ducUt gr^er. »
Ainsi, d^un bout à Pautre, dans toutes se% parties, la sentence portée contre le duc d^Enghiçn oSre la plus scandaleuse violation de toutes les formes ! Ce n^est un jugement que de nom !
Et cependant elle est terminée par cette terrible formule : <c Ordonne que le présent jugement sera » exécuté BE SUITE à la diligence du capitaine- » rapporteur, w
Ds suite! mots désespérans! de suite! et une loi expresse , celle du i5 brumaire an VI , accordait le recours en révision contre tous les jugeinens militaires! et la loi du 27 ventôse an VIII permettait également de se pourvoir en cassation
été compéteiile pour connaître 4es autres chefs de prévention, elle ne pouvait jamais , même sous le prétexte de connexité, connaître de Taccusation de complot contre la sûreté de FÉtat ; elle aurait dû , dans tous les cas , se déclarer incompétente à cet égard. Ce point de jurisprudence a été reconnu et avoué par le Ministre de la justice y dans son rapport du 4 ventôse an V ^ sur FaiFaire Dunan, Brottier et de la Villeurnoy; rapport qui a été inséré au Bulletin des lois, 2' série, n"" 1021, avec la sanction du Directoire.
Cette incompétence de la commission militaire, démontrée par le titre même de Faccusation , vicie d^avance tout jugement qu^^elle aura pu rendre : car elle aura jugé sans pouvoir ; et il n^ a pas de plus grand défaut. Nullus major defoctus^ quant potestatis.
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Irrégularités dans Cinstruetion.
Le premier caractère de cette procédure infernale est que tout s^est fait de rwit.
<Y Uan douze de la république française , aujour- » fThui 2g ventôse, douze heures du soir, moi, » capitaine- major, etc., » porte Finterrogatoire (pièce n* 4)-
Ainsi, c^est à mi/tiaVque commence Tinstruction!
Or, il est de règle générale qu^on ne doit procéder que de jour. « Justice et exécution d'^icelle » se doivent faire de jour ^ » dit Lotsel dans ses Opuscules, page i55.
A minuit donc^ le capitaine-rapporteur s^introduit dans la chambre où se trouvait couché le duc d'Enghien : on le réveille (i) , on Tinterroge.
« Quel grade occupiez-vons dans Farmée de » Coudé? — Commandant de Tavant- garde en » 1796, répond le héros. — Et depuis? — Tou- » jours à ]^avant-garde< »
Ses autres réponses portent le même caractère de grandeur; une franchise sans rudesse, une modestie qui n^ôte rien à la fierté.
(f) C'est ainsi qae le grand Condé donnait paisiblement la veille de la bataille de Rocroj.
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Il n^a servi que sous les ordres de son grand-père.
Il n'est point à la solde de l'Angleterre ; il a reçu de cette puissatice un traitement provisoire ; il le fallait bien ; je n!ai que cela pour vivre , dit le descendant de vingt rois !
Du reste , il n'a entretenu aucune correspondance, si ce n'est avec son grand-père et son père qu'il n'a même pas vu depuis 1795.
Jamais il n'a vu le général Pichegru; il n'a point eu de relations avec lui.
Pas davantage avec Dumouriez qu'îï n'a jamais vu non plus.
Il soutient n'avoir entretenu, dans l'inte'rieur delà France, aucune correspondance du genre de celles qu'on lui impute.
L'interrogatoire estlerminépar cesmots: « Avant » de si^er le pre'sent procès- verbal , je fais, ^vec M instance , la demande d'avoir une audience par- » ticulière avec le premier consul. Mon nom, mon » rang, ma foçon de penser, et l'horreur de ma _i} situation me font espérer qu^'I ne se refusera pas », à ma demande. »
Vain espoir ! La grande ame du prince supj^o-sait de la magnanimité à ses ennemis !.., D'autres résolutions étaient prises... D'autres ordres avaient été donnés...
L'ititerrogateire «st ^los et sig^é par 1% -duc , le capitaine-rapporteur et le greffier. Mais ojo y remarque l'omission de deux foraialités substantielles;
DE LA COMMISSIOIf MILITAIRE* 7t
i" Il ti^est pas fait mention qu^il en ait été donné hcturt} et cependant Fart. 17 de la loi du i3 brq* maire an V (1) prescrit impérieusement cette formalité. f( L^interrogatpire fini, il en sera donné )) lecture au prévenu , afin qu^il déclare fii ses rén pniises ont été fidèlement transcrites, si elles 1» contiennent vérité, et s^jl y persiste; auquel cas » il signera , etc. m Ici , cette forme était d^autant pln« <;sseptielle , quMl n^y ^yj^it coatre le duc ni pîèqes pi témoins , et que les commissaires parais-» sent ne s^étre décidés que spr des inductions tirées de cet interrogatoire^
9**^ L9 même loi, article 19, porte epcore ce qui suit ; a Après avoir clos FinterFOgatoire , le rapn porteur dira au prévenu àe faire chois dPun ami » pour défenseur, -r- ï^e prévenu aura la Jàculté » de choisir ce défenseur dans tQUtes les classes de ^ cîtQyeps présens sur les lieux \ s^i) déclare qi|*tl « ne peut faire ce choix, le rapporteur le fera pour » lui. »
Ah . sans doute le prince n^avait point agamis parmi ceux qui Pentouraient ; la cruelle déclaration lui en fut faite par un des fauteurs de cette horrible scène! Hélas! que nVtions-nous
(1) La loi du i3 brumaire an V, qui règle la procédure qui doit être observée devant les co/iseils de guerre , a été déclarée applicable aux commissions militaires. Voyez Touvrage intitulé : Guide des Juges militaires ^ page 93 , et l'Avis du couseil d'Etat du 7 ventôse an XITI.
empresses de seconder ses vues , et s'efforcer de régulariser V assassinat ^ en donnant à la sentence quHl sVgissait de publier des motifs et des formes qui pussent accréditer U condamnation.
Le conseiller d'^Ëtat spécialement chargé de Vinsr tniction ettk Ick suite de toutes les affaires relatives à la tranquillité et à la sûreté intériçure dç la rép^hlique^ écrivit le jour niéme 9 au président , pour le prier de lui transmeUre le juge^le»t rendu le matin cpiitre le duc d^Ënghi^n. (Voyez pièce n* 6.)
Le même jour^ seconde lettre de ce même conseiiller d'État, ainsi c<Hiçi:ie : « J^attends le ji^emeut » et les interrogatoires de Tex-duc d^^nghien, ^ pour ipe rendre à la Malmaisoo auprès du prett mier consul. )^ (Pièce n* 7.)
Le lendemain, Mur^t (1^ qui, delà comnu^^ion de Vincennes , où il avait active I4 cond(9iX9natioa du duc d^Ëoghien , .s^èlait l^ransporté à Paris poiir j presser le jugefmeut dVulres accusés tra4uiHs vers ce même l^n^ps devant le tr^y^^lçiiwinel spécial dei h^ ^ein^ef Mu^at, disrje , ec|rivÂt 4^ spn côté au général qui avait présidé la commission : « Ënvoyez^^QQÎ , » je voijis prie , nion cher Hi^in f c;opif dk Plnler- » n^atOfîre. qu'pn p f^M^it aif ci-*-.dçvapi; duc d^ifr » ghien. Il pourrait être aiff& au citoyen Thuriot. #
(i) Voyez la Biographie nnipètieîlè , àrtibte Bt^ien. Quelques amis de Mtiriit pcMÎateftt cèjp ^dâ trtf â'kontéttfl* qtt'il n'était pas à Vineen^s; je ne puis mieux fftifé que de placer leur rëclainatioi^ à «ôté du )ivr« qui n\'ii sençi d'uutortt^-
DE LA COMMISSfOn VIUTAIRB. M
Le oitoyen Tkurtot ^ qui à cette époque îns^ruistH le procès de Pichegm et de aea compagnons i
Ainsi ^ c^est en vue de a^etayet dans ua eutrt procès du jogement rendu contre le duad^Ën|^îenf et aussi afin de rendre ce jugement préeenteble aux jeuit du public^ qu^on paraît aToir peéperé plna à loisir une nourelle rédaction*
En effet ^ dans le dossier qui m^a etd comiAuni* que ^ et dont j^ai fidèlement c<^ié ioulea les pièces ^ indépendamment de la minute originale du juge* ment dont j^ai rendu tompte sous le $ IV, etiqui seule est rerétue de la signature de tous les meiti^ bres de la commission , sauf toutefois celle du gref* fier ; se trouvait une autre feuille portant seulement la signature du président, du rapporteur^ et qui^ bien que qualifiée evpie du jugemenlr offre une rédaction tout^^-fait différente de mile de la vraie m^pute signée de tous les membres.
Dans cette copie, ou plutôt dans, ee aeoond juge» Rient re&it après raittrer(i), le duc d^Eoghien n^est plus seulement prévenu des chefs d^accusatîou énou* céa dans Parrétéconsulaire du 29 ventôse) meis il est accusé et déclare atteint et convaincu de si» crimes difiÎBrens , parmi lesquels sVn trouve un dont la grande ame du duc d^Enghien était surtout incar
(^î) On ne supposera pas que la rédaction la plus parfaite a eu lieu la pf ettiière , et que celle où la loi est restée en blaac a été la fteoendé. On ae re^tanmoiMie pis poar Aiifs plus mal, mais pMfce qu'on recopnatt av^ir mal f(|it
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pable , mais sur lequel on comptait le plus pour exciter Findignation populaire, et colorer la condamnation : d^étre Vun des fauteurs et complices de la conspiration tramée par les Anglais contre
LA VIE DU PREMIfiR CONSUL !
Si Boiiaparte , écoutant des conseils plus généreux, avait cédé au vœu exprimé par le prince^ et quMI n^eùt pas craint de rencontrer ses regards ; sMl Peut admis en sa présence, il se fût aisément convaincu que le descendant du grand Condé, disposé à le combattre sur les champs de bataille, était incapable de tremper dans un complot d^assassipat !
Dans la nouvelle rédaïution du jugement, les lois sont visées et les blancs sont remplis : on dit même, vers la fin , qu^on a jugé en séance publique; mais il reste toujours , même dans cette seconde rédaction , une masse d^irrégularités qu^on n^à pas jpu faire disparaître.
Ainsi dans ce nouveau jugement, comme dans le premier ,
1^* Pas de témoins contre Taccusé; pas de pièces à charge; on s^empare seulement des i^éponses consignées dans un interrogatoire nul , .puisquMl/ ne constate pas que le prévenu en ait eu lecture. ;
2". On juge sur cet interrogatoire, et Ton condamne le duc d^£nghien même sur des faits et des chefs qui, ne faisant pas la matière du renvoi devant la commission , u^ont pas fait non plus.la matière de cet interrogatoire, et ne pouvaient» pas,
par la même raison , devîenir la matière d^une condamnation.
' 3"". La commission , malgré la nouvelle rédaction , n^en demeurait pas moins incompétente y par les moti& déjà émis.
4*** Il restait toujours pour constant que Taccusé n^avait pas été assisté de conseil, ni averti dVn choisir un.
5^ Malgré la qualification de séance publique ^ insérée à la fin du nouveau jugement, il n^ea est pas moins certain que Tinstruction çt le jugement ont eu lieu en trois heures de temps , la nuit , dans une prison au coin d'^un bois , sans public , et par conséquent sans publicité.
6°. Enfin, la substitution tardive d^une seconde rédaction, en apparence plus régulière que la pre-* mière ( bien qu^également injuste ) , n^ôte rien à Podieux devoir fait périr le duc diEnghien sur un croquis de jugement, signé à la hâte, et quin^avait pas encore reçu son complément.
Les dernières intentions de Tinfortuné pi:ince ont-elles du moins été remplies?.... iKavait laissé des cheveux^ un anneau d^or et une lettre..., avec recommandation que ces objets fussent remis àr madame la princesse de Rohan.
' Une lettre , jointe aux pièces du procès, a.ttêste seulement que le. général Hulin a envoyé ces tristes restes au conseiller d^Etat RéaL Qu^ soi^t-^ils/de^ venus?..., (Pièce n* 9. )
8^ BiaCUSSlON OB8 ACT£8
Enfin , ce n^esl que le 22 germinal que M. le ministre de la guerre accuse au général, président de la oommisskm^ réception de la copie du juge-ment tetkàn le 3o rentose, et aï Yivement réda* mée, dès le lendemain , par Rémi...»; mais il avait fallu en combiner la rédaction. (Pièce n* 1 1.)
S VII
Réflexions générales.
Auciine grande injustiee ne peut être commise quVn foulant aux piedâ les principes , les formes et les lois.
Aussi, le premier soin de tous les gouverne*mens despotiques , de tous ceux qui veulent écraser qui leur nuit , opprimer qui leur déplait , étouffer qui leur résiste , est de substituer Tarb^paire et ^9, précipitation , au développement salutaire des for-< mes dôtit la lenteur a surtout pour objet de laisser aux passions le temps de se calmer^ et à la vérité les moyens de se faire entendre.
On ne voit pas les gouvernemens et les juges violer les formes ^ quand il s^agit de prononcer sur le sm-t d^un voleur , d^un bigame ou d^un assassin. On instruit long-^temps leur procès : on les laisse se choisir librement des conseils et ifos défenseurs; on les écoute patiemment ; on les intertoge avec ealiiie; on les juge sans parti$dité; & jouissent réélleihneÉrt de toute la protection de la loi.
S^agit-il d^un procès politique ) Tont est changé.
Le pouvoir ne s^^n rcimet plu^ seulement aux lois du soin de le venger. Il change Pordre des juridictions ; il cherche des juges dévoués ; il violente ou dirige leur conscience ; il dispense des formes; il abrège les délais ; il ne leur demande pas justice, il leur demande du sang !.«•• Ils en donnent...
Lave tes mains , Pilate !.••• Elles sont teintes du sang innocent ! Tu Tas sacrifié par .^faiblesse ; tu n^es pas plus exctisable que si tu Tavais sacrifié par méchanceté !
Juges iniques de tous les temps , de tous les pays , de tous les régimes ; vous tous qui avez eu Paffireux malheur de juger sans pouvoir, sans formes et sans lois ; instrumens dociles des vengeances do pouvoir, de Fambition dMn chef ou de la reaction des partis : que Tinfaime vous suive à travers les âges futurs ! Que la postérité vous déteste comme un exemple à fuir pour ceux qui seraient tentés de tous imiter ! (Test le devoir et Tinterél de toutes lé^ générations ! c^est mon sentiment patticttlier !
DE SON ARRESTATION
Journal du duc d^Enghien écrit par bjoHnême^ et dont V original a été rends au premier consul y le
i" germinal an XII.
-»' . Le jeudi i5 (mars), à Etteinheim, ilia maison cernée par un détachement de dragons et des piquets de gendarmerie, total de deux cents hommes environ ; deux généraux (i), le colonel des dragons , le colonel Qharlot, de la gendarmerie de Strasbourg; à cinq heures. A cinq heures et demie, les portes enfoncées; emmçné au moulin près la* tuilerie ; mes papiers enlevés , cachetés ; conduit dans une charrette, entre deux haies de fusiliers, jusqu^au Rhin^ Embarqué pour Rheinau.
(^) Ordençr et Fririo^..
)ebarquë et marché à pied jusqu^à Pfofsheim ; déeuné dans Fauberge; Monté en voiture avec le lolonel Chariot , le maréchal-rdes-logis de la genlarmerie , yn gendarme sur le siège et Grunstein. Irrivé à Strasbourg chez le colonel Chariot vers inq heures et demie ; transféré une demi - heure iprès , dans un fiacre , à la citadelle. Mes comparons d^infbrtune venus de Pfofsheim à Strasbourg, ivec des chevaux de paysaps , dans une charrette ; irrivés à la citadelle en même temps que moi. Descendus chez le commandant ; logés dans son ^on pour la nuit , sur des matelas , par teiTC. Des gendarmes à pied dans la pièce dWant; deux sentinelles dans la chambre ; une à la porte. Mal dormi.
Vendredi 16. — Prévenu que j^allais changer de logement, je suis à mes frais pour la nourriture, et probablement le bois et la lumière. Le général Levai , commandant la division , accompagné . du général Fririon , Fun de ceux qui m^a enlevé, viennent me voir. Leur abord très-fpoid. Je suis transféré dans le pavillon à droite en entrant sur la place en venant de la ville. Je puis communiquer avec les chambres de MM. de Thumery , Jacques et Schmitt par des dégagemens, mais je ne puis sortir , ni moi , ni mes gens ; on m'^annonçe pourtant que jVuraila permission de me promener dans un petit jardin qui se trouve dans une cour derrière mon pavillon. Unegarde de douze hommes c^ un officier est à ma porte. Après le diner, on
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me sépare de Grunstein , aùc[uel on donne tin logement seul de Tantre côté de la cour. Cette séparation ajoute encore à mon malheur. J^ai écrit ce matin à la princesse. «Tai envoyé mn lettre par le commandant au général Levai; je nW point de réponse. Je lui demandais d^envoyer un de mes gens à Est ; sans doute tout me sera refdsé. Les précautions sont extrêmes de tous côtés pour que je ne puisse eomihuniquef avec qui que ce soit. Si cette position dure , je crois que le désespoir s^emparera de moi. A quatre heures el demie, on vient visiter mes papiers , que le colonel Chariot, accompagné d^ùn commisaire de sûreté ^ ouvre en ma présence. On les lit superficiellement. On en fait des liasses séparées , et on me laisse entendre qu'ils vont être envoyés à Paris. Il faudra donc languir des semaines, peut«^tre des mois ! Le chagrin augmente plus je réfléchis à ma cruelle position. Je me couche à onze heures ; je l^uis excédé et ne puis dormir. Le major de la place, M. Itfachim , a des formes très^-hônnéles ; il vient me voir quand je suis couché ; il cherche à me consoler par des mots obligeans. t
Samedi 17. — Je ne sais rien de ma lettre. Je tremble pour la santé de là princesse ; un mot de ma main la réparerait. Je suis bien malhettreux. On vient me faire signer le procès^verbàl de Touverture de mes papiers* Je demande et obtiens d'y ajouter une note explicative , pour prouver que je n'ai jamais< eu d'autres intentions que de
servir et faire la guerre. Le soir, on me dit que j^aurai la permission de me promener dans le jardin , même dans la cour , avec Polfficier de garde , ainsi que mes compagnons d^infortune , et que mes papiers sont partis pour Paris par courrier extraordinaire. Je soupe et me couche plus content. Dimanche 18. — On vient m'enlever à une heure et demie du matin ; où ne liié laisse que le temps de m^habiller; j^embrasse mes malheureux compagnons , mes gens ; je pars seul avec deux officiers de gendarmerie et deux gendarmes. Le colonel Chariot m^a annonce que nous allons chez le général de division ^ qui a reçu des ordres de Paris. Au lieu de cela, je trouve une voiture avec six chevaux de poste , sur la place de TÉglise. On me campe dedans. Le lieutenant Pétermann monte a côté de moi ; le maréchal-des-logis Blitersdorff sur le siège ; deux gendarmes , un dedans , Fautre dehors.
Liberté. — Égalité.
Extrait des registres des délibérations des consuls
de la république.
Paris, le 29 ventôse Tan XII de la république une et indivisible. . '
Le gouvernement de la république arrête ce qui suit :
Article P'. Le ci-devant duc d^Enghien, prévenu d'avoir porté les armes contre la république; d'avoir été et d'être encore à la soldé de l'Angleterre; de faire partie des complots tramés par cette dernière puissance contre la sûreté intérieure et extérieure de la république; sera traduit à une commission militaire, composée de sept membres nommée par le général gouverneur de Pari^, et qui se réunira à Vincennes.
Art. il Le grand-juge, le ministre de la guerre et le général, gouverneur de Paris , sont chargés de l'exécution du présent arrêté.
Le premier consul , signé Bonaparte.
Par le premier consul , signé Hugues Mâret.
Pour copie conforme , Le général en chef, gouverneur de Paris ,
Signé Murât.
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Au gouvernement de ParU^ le 29 ventôse an XII
de la république.
Le général en chef, gouverneur de Paris ,
En exécution de l'arrêté du gouvernement , en date de ce jour, portant que le ci-devant duc d^Tighien sera traduit devant nne commission militaire composée de sept membres , nôitimés par le gênéra), gouverneur de Paris, a nommé iet nomme pour former ladite commission , les sept militaires dont les noms suivent :
Le général Hulin, commandant lel^ grenadiers à pied de la garde des consuls, président ;
Le colonel Guitton, commandant le premier régiment de cuirassiers ;
Le colonel' Biazancoutt, commandant le quatrième régiment d'infanterie légère;
Le colonel Ravier, commandant le i8* régiment d^infanlerie de ligne;
Le colonel Barrois , commandant le ^6* idem ;
Le colonel Rabbe, commandant le 2* régiment de la garde nmnicipale de Paris;
Le citoyen D' Autancourt , major de la geiïdarmerie d'élite, qtii remplira les fonctions de capî-taine^rapport^ur. ;
Cette èoMmissioh se réiinira sûr-le-champ au château de VIncérittes, pour y juger, sans déseni-
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parer, le prévenu , sur les charges énoncées dans Parrétédu gouvernement, dont copie sera remise au président.
L^aa XU de la république françwe, aiqoor^ d^hui , 09 ventôse , douze heures du soir ; moi , capitaine major de la gendarmerie d- élite , me suis rendu, d'après Tordre du général commandjint le corps, chez le général en chef Moro^y ^q^veraeur de Paris 9 qui me donna de suite Tordre d^ me refndre au château de Vincennes , près le général HuKn^ commandant les grenadiers de la garde des consuls , pour en prendra et reoevoii* d^ulté* rieurs.
Rendu au château de Viocenne», le géoâral Huiin mV communiqué ; i"" une expédition de Tarrété du gouvernement du 29 ventôse, présent m<ÀB , portimt que ^ ci-davant duc d^Ëaghien serait traduit devant une commission militaire , composé)e de sept mem}>res , nommés par le général , gouverneur de Paris; ft"" Tordre du général en chef, gouverneur de Paris, df ce jour, portant nomina* tion dès m^mhres d^ la commission* militaire , en exécution de Tarrèté précité ;^ lesquels $0n% l^ss citoyens HuUn^ général des grenadiers de la garde j Giuftçn^ colonel du i*' des cuirassiers; Bazan-ccw^ <;omi?iàndaot le 4' régiment d^infaAterie lé-
gère; Bavier^ commandant le i8* d^infanterie de ligne; Barrois ^ commandant le 96*, idem:; et Rabbe^ commandant le 2* régiment de la garde de Paris*
Et portant que le capitaine-major soussigné remplira auprès de cette commission militaire les fonctions de capitaine-rapporteur : le même ordre parfont encore que cette commission se réunira sur-le-champ au chAteau de Vincennes , pour j juger, sans désemparer,, le préyenu, sur les charges énoncées dans Tarrété du gouvernement so^ daté.
Pour Texécution de ces dispositions , et en vertu des ordres du général Hulin , président de la commission , le capitaine soussigné s^est rendu dans la chambre où se trouvait couché le duc d^Enghien, accompagné du chef d^escadron Jacquin de la légion d^élite , et des gendarmes à pied du même corps, nommés Lerva et Tharsis , et encore du citoyen Noirot^ lieutenant au même corps : le capitaine-rapporteur soussigné a reçu de suite les réponses ci-après, sur chacune des interrogations qu^il lui a adressées, étant assisté du citoyen MoUn^ capitaine au i8V régiment, greffier choisi par le rapporteur.
— A lui demandé se$ noms , prénoms, âge et lieu de naissance.
A répondu se nommer Louis-Aatoine^Henri de Bourbon y duc d^Enghien^ né le 2 août 1^77^ k Chantilly.
gd pkÈdÉs.
— ^ A lui demandé à quelle époque il a quitté lît France.
A répdïîdu : « Je ne puis pas le dire précisément; ») mais je pense que cVstle 16 juillet 1789. » Qtfil est parti avec le prince de Coildé, son grand-père, son père, le comte d^ Artois et les enfaiis du comte d*Artoîs,
A lui demandé oà il a résidé depuis sa sortie de France-
A répondu : te En sortant de France, j^ai passé, » avec mes parens que j^aî toujours suivis , par » Mons et Bruxelles; de-là, nous nous sommes )» rendus à Turin, chez le roi de Sardaigne, où )) nous sommes restés à peu près seiie mois. » Delà , toujours avec ses parens , il est allé à Worms et environs sur les bords du Rhin ; ensuite le corps de Condé s'est formé , et j'ai fait toute la guerre. J'avais, avant cela, feit la campagne* de 1792 en Brabant, avec le corps de Bourbon, à l'armée du duc Albert.
— A lui demandé où il sWt retiré depuis la paix faîte entre la république française et Tempereur.
A répondu : « Nous avons terminé la dernière campagne aux environs de Gratz; c'est là où le corps de Condé, qui était à la solde de l'Angleterre , a été licencié , c'est-^à-dire à Wendisch Facstrietz, en Styrie; » qu'il est ensuite resté pour son plaisir à Gratz ou environs, à peu près six ou neuf mois, attendant des nouvelles dé son grand -père, le prince de Condé, qui était passé en Angleterre,
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et qui devait rinformer du traitement que cette puissance lui ferait , lequel nVtait pas encore déterminé* « Dans cet intervalle , j^ai demandé au cardinal de )i Rohan la permission d^aller dans son pays à Et- » tenheim, en Brisgaw, ci-devant évêché de Strasw boiurg ; » que depuis deux ans et demi il est resté dans ce pays. Depuis la mort du cardinal , il a demandé à Pélecteur de Bade, officiellement, la permission de rester dans ce pays, qui lui a été accor-^ dée,n^ayant pas voulu y rester sans son agrément.
— A lui demandé s'il n'est point passé en Angleterre , et si cette Puissance lui accorde toujours un traitement.
A répondu n^ être jamais allé; que TAngle terre lui accorde toujours un traitement, et qu'il n'a que cela pour vivre.
A demandé à ajouter que les raisons qui l'avaient déterminé à rester à Ettenheim ne subsistant'plus , il se proposait de se fixer à Fribourg, en Brisgaw, ville beaucoup plus agréable qu'Ettenh)eim , où il n'était resté qu'attendu que l'électeur lui avait accordé la permission de chassje dont il était fort amateur.
— A lui demandé s'il entretenait des coirespondances avec les princes français retirés à Londres; s'il les avait vus depuis quelque temps.
A répondu : Que naturellement il entretenait des correspondances avec son grand-père, depuis qu'il l'avait quitté à Vienne où il était allé le conduire, après le licenciement du corps; qu'il en en-
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treteiiait également avec son père, qu^il n^avail pas vu, autant qu^U peut se le rappeler, depuis 1794 ou 1795.
rr^A \m demandé quel gi^ade il (K^cupait dan» Tarmée de Condé.
A répondu : ComiiaaHdantde}^ayan|^gaf4®.avanl i^ji^Gu Ayant cette campagne, cpmme vçlen taire au quartier^général de son grand^père^ et toujours^ depuis 4796, oom^e oanpnuindant d^a vant-igarde ^ et oJiKsieryant qu^après le passage dç Tarai éc de Coudé en Kufisfe , cette armée fut réunie en deux QOrpâ, ^n d^infanterie, et un de dragons, dont il fui fait colonel par Tempereur \ et que c^est en cette qualité qu^il revint aux arn)ées du Rhin.
-^Alui demandé s^il connaît le général Pichegru^ sMl a eu des relations avec lui.
A répondu : « Je ne IV , je crois, jamais vu ; je }} n!(|i peint eu de relations avec luL Jesaisqu^il >l a ^ésiré n>ç voir. Je me loue de ne pfis Tavoir H. eonpu, d^apvès Ips vil&m^en& flopit on dit qu^il M a voulu se servir, s^ils sont vDatSi. i>
^rr- A lui demande s^il connaît) Fexrrgépéral Dai-i mouriez, et s*il a des relations avec lui. .
A pépondu t Pas davantage; je ne Pai jamais vu.
«rrr A lui demandé si , diâpuiâ la paix , il n^a point entretenu de poroespçndi^ee àfuas rintérieur de la séfiublique.
A répondi^ : fc J^ écrit à quelques aojus qui me » sont encore attachés, qui ont fait l^ giîierre avec n moi, potui; leurs afFairea et lea mienufs. Ces
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Il correspondances notaient pas de celles dont » on croit qu^il veuille parler. »
De quoi a été dressé le présent , qui a été signé par le duc d^Enghien , le chef d^escadron Jacquin , le lieutenant Noirotj les deux gendarmes .et le capi* taine-rapporteur.
H Avant de signer le présent procès-verbal , je » fais , avec instance , la demande dWoir une au- » dience particulière du premier oonsuK Mon nom^ » mon rang , ma fhçon de penser et Thorreur de >i ma situation, me font e^érer qu^il ne se refusera n pas à ma demande» )>
Signé L.-A--H, De Bourbon.
J^t plu$ b^s :
WowoT , U^^mmtf et Jacquin.
Pour copie conforme :
Le capitaine faisant frictions de rapporteur^
MoLiN, capitaine^greffier*
lOO PIÈCES.
Aujourd'hui V le 3q ventôse an XII de la république,
La commission militaire formée en exécution de Tarrêté du. gouvernement, en date du 29 du courant, composée des citoyens Hu^in , général commandant les grenadiers de la garde des consuls , piréside.nt;; (îuitton, colonçl du 1" régiment de cuirassiers; Bazancourt, cplonel du 4^ régiment d'infanterie légère ; Ravier, cplonel du iS"" régiipent de ligne; Barrois, colonel du 96*; Rabbe, colonel du 2" régiment de la garde de Paris; le citoyen Dautancourt, remplissant les fonctions de capitaine-rapporteur; assisté du citoyen Molin, capitaine au 18" régiment d'infanterie de ligne, choisi . pour remplir les fonctions de grefiier ; tous nommés par le général en chef, gouverneur de Paris ;
S'est réunie au château de Vincenne^;
A l'eflFet de juger le ci-devant duc d'Ënghien, sur les charges portées dans l'arrêté précité.
Le président a fait amener le prévenu libre et sans fers, et a ordonné au capitaine-rapporteur de donner connaissance des pièces tant à charge qu'à décharge , au nombre d'une.
Après lui avoir donné lecture de l'arrêté susdit y le président lui a fait les questions suivantes :
— Vos noms , prénoms , âge et lieu de naissance ?
A répondu se nommer Louis -Antoine -Henri
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de Bourbon, duc d^Ënghien, n^k Chantilly, le a août 1772.
— A lui demandé sMl a pris les armes contre la France?
A répondu qu^il avait fait toute la guerre, et qu^il persistait dans la déclaration qu^il a faite au capitaine-rapporteur, et quHl a signée. A de plus ajouté qu^il était prêt à faire la guerre , et qu^il désirait avoir du service dans la nouvelle guerre de TAngleterre contre la France.
— A lui demandé s^il était encore à la solde de PAngleterre ?
A répondu que oui; cpi'il recevait, par mois, cent cinquante gpinées de cette puissance.
La commission , après avoir fait donner au prévenu lecture de ses déclarations par Torgane de son président , et lui avoir demandé s^il avait quelque chose à ajouter dans ses moyens de défense, il a répondu n'avoir rien à dire de plus, et y persister.
Le président a fait retirer Faccusé; le conseil délibérant à huis-clos, le président a recueilli les voix, en commençant par le plus jeune en grade; le président ayant émis son opinion le dernier, Funanimité des voix Ta déclaré coupable, et lui a
appliqué Tart de la loi du... , ainsi conçu... et,
en conséquence. Fa condamné à la peine de mort.
Ordonne que le présent jugement sera exécuté de suite y à la diligence du capitaine-rapporteur, après en avoir donné lecture, en présence des dif-
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fôrens détacfaelltens d«9 corpâ de Iti garnison , au Condamné.
Fait, cloS et jugé sdns déserapàtei* , i Vincennes , les jour , mois et. an que dessus ; el ârôris signé.
Signé P. HuLiN , BAZANcoiTK'r , Rabbe , BarrôIô , Dautancourt, rapporteur; GuittôN, Ravier.
Nota. La minute ne porte pas la signature du greffier Molin.
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Pi^Sy ié 3d vénridse de Faii XII de la réptiLlique.
Le conseiller d^État, spëciàlémeiilt chargé de rinstructioD et de la ^uite de toutes les affaires relatives à la tranquillité et à la sûreté intérieures de la république,
Au fi^énéral de brigade Hulin , commandant les grenaaierè de la garde.
Général ,
Je vftti^]|](rle de thé ti^attàihëtti^é le jti^feméht rèudà tife màtiil feontre Fex-dùc d^Enghieri , ainsi (\he les interrogatoires qtfil à prêtés.
Je vous serai obligé , si vous pouvez le remettre à Tagent qui vous portera ma lettre.
J'ai rhonneur de vous saluer ,
Real.
lo4 riÈcS».
Paris, le 3o ventôse de l'an XII delà république.
Le conseiller d^Etat , etc.
Au général de brigade Hulin , ' etc.
Général ,
J^attends le jugement et les interrogatoires de Fex-duc d^Enghien, pour me rendre à la Malmaison , auprès du premier consul.
Veuillez me faire savoir à quelle heure je pourrai avoir ces pièces. Le portetir de ma lettre pourrait se charger du paquet ^ et attendre qu^il soit prêt, si les expéditions sont avancées.
Tai rhonneur, etc.
Real.
io5
Au gouvernement de Paris ^ le i*' germinal an XII de la république.
Le général en chef, gouverneur de Paris ;
Envoyez -moi, je vous prie , mon cher Hulîn , copie de rinterrogatoire qu^on a fait au ci-devant duc d'^Enghien.
Il pourrait être utile au citoyen Tburiot.
Je vous salue , Murât.
Paris, le a germinal de Tan, XII de la république.
Le conseiller d^État.... etc., etc.
A reçu du général de brigade Hulin, commandant les grenadiers à pied de la gprde , un petit paquet contenant des cheçeuxj un anneau d'or et une lettre^ ce petit paquet portant la snscription suivante : « Pour être remis à madame la princesse de Rohan , » de la part du ci-dc^vant duc d^Enghien. »
KÉAL.
CômMrâiori miliifâîfe sprécîâlé,
Formée dans la première division militaire, en vertu de Tarrêté du gouvernement, en date du 29 ventôse an XII de la république une et indivîsibfe.
JUGEMENT
Au nom du peuple français,
Ce joard^hui, 3o ventôse an Xll de la république, la commission militaire spéciale formée dans la première division militaire, en vertu de Tarrêté du gouvernement, en date du 29 venlose an XII, composée, d^'après la loi du 19 fructidor an V, de sept membres; savoir, les cîtdyéris :
Hulin , général de brigade , commandant les grenadiers à pied de la garde, président;
Guitton, colonel, commandant le 1" régiment de cuirassiers;
Bazancourt^ commandant le 4*^ régiment d^infanterie légère ;
Ravier, colonel (ïu 18^ régiment dPirifanteriè de ligne;
Barrois, eàlônel, commandant le 96* régiment de ligne;
Rabbe, colonel, commandant le 2* régiment delà garde municipale de Paris ;
Dautancourt , capitaine ^ major de la gendar-
merie d^élite , faisant les fonctions de eapitàinerapporteur ;
MoHn^ capitaine au 18* réginlent d^infariferié de ligne, greffier; toUs nommés par le général en chef Murât, gouyernèur de Paris , et commandant la première division militàii*e«
Lesquels président, membres, rapporteur et greffier^ ne sont ni parens, ni alliés entre eux 5 ni du prévenu au degré prohibé par. la loi.
La commission, convoquée par Fordre du génét*al en chef gouverneur de Paris, s'est réunie^au château dé Vincennes dans le logement du commandant dé la place , à Feffet de juger le nommé Louis- Antoine Henri de Bourbon, duc d'Enghien, né à Chantilly , le 2 août 1773 , taille de 1 mètre 7o5 millimètres , cheveux et sourcils châtainclair, figure >ovale , longue, bito feite, yeuxgt^ls tirant sur le brun , bouche moyeùne , nez aquilin , menton un peu pointu, bien fait} rfccosé:
i\ D'avoir pdrté les armes contre H république française ;
2*, D'avoir offert ses ^erticéô ûti gbuvetnemerit anglais , ennemi du peuple français ;
3*. D^avoir reçu et accrédité près de lui des ^gens dudit gouvernement anglais, de leur aVoir procuré les moyens de pratiquer des intelligences en France , et d'avoir conspiré aveé eux contre la sûreté intérieure et extérieure de PÉlat ;
4*- De s'élrè mis à la fête d'«n rassemblement d'émigrés français et autres soldée par FAngléterre,
*o8 ^ PIECE».
formé sur les frontières de la France, dans les pays de Fribourg et de Baden ;
5*. D^avoir pratiqué des intelligences dans la place de Strasbourg, tendantes à faire soulever les départeniens circonvoisins pour y opérer une diversion favorable à TAngle terre ;
6*. D^étre Pun des fauteurs et complices de la conspiration tramée par les Anglais contre la vie du premier consul, et devant, en cas de succès de cette conspiration , entrer en France.
La séance ayant été ouverte , le président a ordonné au rapporteur de donner lecture de toutes les pièces, tant celles à charge que celles à décharge.
Cette lecture terminée, lé président a ordonné à la garde d^amenerPaccusé, lequel a été introduit libre et sans fers devant la commission.
— Interrogé de ses noms , prénoms , âge , lieu de naissance et domicile?
A répondu se nommer Louis-Antoine-Henri de Bourbon , duc d^Enghien , âgé de trente-deux ans , né à Chantilly, près Paris , ayant quitté la France depuis le i6 juillet 1789.
Après avoir fait prêter interrogatoire à Faccusé , par Forgane du président sur tout le contenu de Taccusation dirigée contre lui; ouï le rapporteur en son rapport et ses conclusions, et Taccusé dans ses moyens de défense; après que celui-ci a eu déclaré n^avoir plus rien à ajouter pour sa justification , le président a demandé aux membres sMls
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avaient quelques observations à faire; sur leur , réponse négative, et avant d^aller aux opinions, il a ordonne à Taccusé de se retirer,
Uaccusé a été reconduit à la prison par son escorte; et le rapporteur, le greffier, ainsi que les citoyens assistans dans Tauditoire , se sont retirés sur Pinvitation du président.
La commission délibérant à huis-clos , le président a posé les questions ainsi qu^il suit :
Louîs-Antoîne-Henrî de Bourbon , duc d^Enghien , accusé :
1®. D^avoir porté les armes contre la république française , est-il coupable ?
2"*. D'avoir offert des services au gouvernement anglais, ennemi du peuple français , est-il coupable ?
y. D'avoir reçu et accrédité près de lui des agens dudit gouvernement anglais; de leur avoir procuré des moyens de pratiquer des intelligences en France ; d'avoir conspiré avec eux contre la sûreté extéyipure et intérieure de l'Etat , est-il coupable ?
4°. De s'être mis à la tête d'un rassemblement d'émigrés français et autres soldés par l'Angleterre , formé sur les frontières de la France , dans lés pays de Fribourg et de Baden , est-il coupable?
5". D'avoir pratiqué des intelligences dans la place de Strasbourg, tendantes à faire soulever les départemens circonvoisins , pour y opérer une
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diversion favorable à TAngleterTf» , esMI cou-* pable ?
6°. D^étre Tun des fauteur» et oompliees de la conspiration tramée par les Anglais contre la vie da premier consul , et devant ^ en cas de suoeès de cette conspiration , entrer en France , est-pil coupable ?
Le^ voix recueillies sëparéoieal sur diaeune des questions, ci-^de^ssus , commençunt par le; moins anciçp en grad^, le président fyapt émis SQi^ ppinîon le dernier ,
La commission déclare le nommé Louis-^v^toine- Henri de Bourbon , duc d^Çnghien,
lo. A Funanimilé , coupable d^avoir porté les armes contre la république française;
2"*. A runanimîté^ coupable d^avoir offert ses services au gouvernement anglais , ennemi du peuple français;
3\ A Tunanîmité, coupable d'avoir reçu et accrédité* près de lui des agens dudit gouvernement anglais; de leur avoir procuré des moyens de pratiquer des intelligences en France, et d^avoir conspiré livec eux contre la sûreté intérieure et exté-^ rieure de FÉtat ;
4°. A Punanimité) coupable de s'^étre mis à la télé d''un rassemblement dVmigrés français et autres , soldés par TAngleterre , formé sur les frontières de Ifi France , dans les paya de Fxibourg et de Baden:
5". A Tunanimité, coupAUc d^avoi? pratiqué des
iotelligeffces dans la place de Strasbourg, tendantes à faire soulever les départeiqens cirçonvoisips^ppur Y opérer une diversion favorable à TAngleterre ;
6°. A Tunanimité, çpupable d'être Tun des fauteurs et complices de la conspiration tramée psjr les Anglais contre la vie dit premier consul, et devai^t, en cas de succès de cette conspiratiqn , ent|*ef en France.
Sur ce , le président a posé la question relative à Tapplication dç la peine. Les voix recueillies de nouveau dans la forme ci-dessus indiquée, la con^missibn militaire spéciale condan^ne à Tunanin^té à la peine dç mort, le nommé Loi}is-4ntoine-Henri de Bourbon , duc d^Enghien , en réparation des crimes dVspionnage , de corresppndance avec les ennemis de la république, d'attentat contre la sûreté intérieure et extérieure de TEtat-
Ladite peine prononcée en coftfbrmité des articles 2 , titre 4 du Code militaire des délits et des peines, du 2i brumaire an V; i^''et2*, 2^ section du titre i*' du Code pénal ordinaire, du 6 octobre 1791 , ainsi conçue, savoir :
Art. II (du 21 brumaire ap V).. « Tout individu, quel que soit son état, qualité ou profession, convaincu, d'espionnage pour Pennemi, sera puni de mort, i)
Art. I" (du 6 octobre 1791 )• (^ Tout complot ou attentat contre la république, sera puni de mort. )>^
Art. II Çid.). « Toute conspiration et complot ^ tendant à troubler TEtat par une guerre civile, et
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armant les citoyens les uns contre les autres, ou contre Texercice de Tautorîte légitime , sera puni de mort »
Enjoint au capitaine-rapporteur de lire de suite le présent jugement, en présepce de la garde assemblée sous les armes, au condamné.
Ordonne qu^il en sera envoyé, dans les délais prescrits par la loi , à la diligence du président et du rapporteur , une expédition tant au 'ministre de la guerre, au grand-juge ministre de la justice, et au général en chef, gouverneur de Paris.
Fait ^ clos et jugé sans désemparer , les jour , mois et an dits , en séance publique ; et les membres de 'la commission militaire spéciale ont signé, avec le rapporteur et le greffier , la minute du jugement.
Signé GijiTTON , Bazancourt , Ravier , Barrois, Rabbb, Dautancourt. capitaine-rapporteur ; MoLiN , capitaine - greffier , et HuuN , président.
Pour copie conforme , Le président de la commission spéciale,
P. HULIN
P. Dautancourt, capitaine-rapporteur; MoLiN, capitaine-greffier.
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Paris j le 32 germinal an Xll de la républf<|ue.
Le ministre de la guerre, Au général Hulin , etc. , etc.
J'ai reçu , citoyen général , avec votre lettre , copie du jugement rendu le 3o ventôse dernier, par une commission militaire , contre Fex-duc diEnghien. Je vous remercie de cet envoi.
Je vous salue ,
Bbrthier.
PAR M. LE COMTE HULIN
AU SUJET DE LA COMMISSION MILITAIBB INSTITUEE EN l'an XII POUR JU6EB LE DUC d'eNGHIBN.
La malheureuse aflfaire du duc o^Enghien m^a déjà causé près de vingt ans de profonds regrets !
Vieux aujourd'hui , frappé de cécité , retiré du monde, n'ayant pour consolation que les soins de la famille qui m'entoure, mes douleurs se sont accrues lorsque j'ai vu rappeler avec éclat des scènes qui , sans doute , n'avaient pu s'effacer de tous les souvenirs, mais qui, du moins, notaient l'objet d'aucune discussion publique.
Cependant , quoique accablé dans. le premier moment, j'ai ensuite béni la divine Providence lorsque j'ai entrevu qu'elle m'offrait une occasion qui , jusque-là , m'avait toujours manqué, de donner à mes concitoyens des explications , sans qu'on pût m'accuser de manquer aux lois de la prudence et de la discrétion.
Qu'on ne se méprenne point sur mes intentions. Je n'écris point par peur, puisque ma personne
Il6 EXPLICATIONS
est SOUS la protection des lois émanées du trône même, et que, sous le gouvernement d^un rot juste , je n^ai rien à redouter de la violence et de Parbitraire. Mais jVcris pour satisfaire au besoin de ma conscience et aux intérêts de ma famille envers laquelle aussi j^ai des devoirs à rerhplir; j^éerîs pour dire la vérité, même en tout ce qui peut m^être contraire ! Ainsi, je ne prétends justifier ni la forme ni le fond du jugement : mais je veux montrer sous Tempire et au milieu de quel concours de circonstances il a été rendu ; je veux éloigner de moi et de mes collègues, Tidée que nous ayons agi comme des hommes de parti. Si Ton doit nous blâmer encore, je veux aussi qu^on nous plaigne , et qu^on dise de nous: Ils ont été bien malheureux! Le 2g ventôse an XII, à sept heures du soîr^ je reçus Tavis de me rendre de suite chez le gouverneur de Paris , le général Murât. Ce général mWdonna de me transporter, dans le plus bref délai , au château de Vincennes, en qualité, de président d^une commission cpii devait s^ rassembler; et, sur Tobservation que j^avais besoin d^un ordre de sa main, il ajouta : «v Cet ordre vous sera envoyé » avec Farrété du gouvernement , aussitôt votre ar- » rivée à Vincennes. Partez promptement; à peùte » y serez-vous arrivé, que ces pièces vous pari> viendront. » Telles furent ses propres expressions.
.J^ignorais entièrement le but de cette commission. Long-temps après mon arrivée à Vincennes
OFFERTES AUX HOMMES IMPARTIAUX
je Fignorais encore. Le^ membres qui devaient la composer avec moi armènènt sucoessivement aux heures différentes qui leur avaient été indiquées par les ordres séparés quMIs avaient reçus. Interrogé par eux si je savais pourquoi l'on nous rassemblait? je leur répondis que Je n'en étais pas plus instruit qiCeux. Le commandant même du château de Vincennes , M. Harel, me r^ondit , sur la ques* t ion que je lui fis à ce sujet, quHl ne saçaitrien\ et ajouta, voyant ma surprise: Que voulez^vous? . je ne suis plus rien ici,- tout se fait sans mes ordres et sans ma participation^ C'est un autre qui commande ici.
En effet, la gendarmerie d^élite remplissait le château; elle en avait occupé tous les postes, et les gardait avec tant de sévérité , qu^un des membres de la commission resta plus d^une demi-heure sous le guichet, sans pouvoir se fiiire reconnaître.
Un autre , ayant reçu Tordre de se rendre de suite à Vincennes , sans autre explication, s^imagina qu^on Vy envoyait pour tenir prison.
Ainsi 9 nous allions nous trouver juges dans nne cause trop malheureusement célèbre, sans qii^atHcun de 4ious y fut préparé !
Nous fumes , vers les dix heures du soir , tirés de Tincertitude ou nous étions , par la commnnica* tion que je reçus des pièces suivantes, par ordonnance, de la part du général Murât. Ces pièces étaient celles dont j^ai déjà parlé :
« •- L^arrété du gouvernement , daté du 29 ven-
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tose an XII, énonçant les charges contre le prévenu ;
2'. Un ordre du général en chef Murât, gou-« verneiir de Paris, qui nommât les membres de la commission.
Je dois faire observer, sui: la composition de cette commission, qù^elle n^avait rien d^extraordinaire. Elle était formée de colonels , commandant les dif^ férens corps alors en garnison à Paris. Cette mesure a été générale , et nous devons tous au hasSird de notre séjour dans cette ville, le choix qui tomba sur nous.
La présidence appartenait de droit au plus élevé en grade. Voilà pourquoi je me trouvai président.
Uordre du gouverneur de Paris portait que la commission se réunirait sur-le-champ pour juger sans désemparer. Mais Finterrogatoire auquel procédait le rapporteur n^ayant pu être terminé que vers le milieu de la nuit , ce fut aussi à cette heure^ là seulement que la commission ouvrit sa séance.
Je dois observer que mes collègues et moi nous étions entièrement étrangers à la connaissance des lois. Chacun avait gagné ses grades sur le champ de bataille; aucun n^avait la moindre notion en matière de jugemens; et pour comble de malheur, le rapporteur et le greffier n^avaient guère plus d'expérience que nous.
La lecture des pièces donna lieu à un incident. Nous remarquâmes qu'à la fin de Tintei^rogatoire prêté devant le capitaine-rapporteur, le prince, avant de signer, avait tracé ^ de sa propre main.
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quelques lignes où il exprimait le désir d'^avoir une explication avec le premier consul. Un membre fit la proposition de transmettre cette demande au gouvernement. La commission y déféra ; mais au même instant ^ le général qui était venu se poster derrière mon fauteuil, nous représenta que cette demande était irwpportune. D^ailleurs nous ne trouvâmes dans la lot aucune disposition qui nous autorisât à surseoir. La.commision passa donc outre , se réservant , après les débats , de satisfaire au vœu du prévenu.
Plusieurs pièces étaient jointes au dossier : des lettres interceptées, une correspondance de M. Shée, alors préf<^ du Bas-Rhin, et surtout un long rapport du conseiller d'^Etat Real , où toute cette affaire , avec ses ramifications , était présentée comme in-' téressant la sûreté de FEtat et Fexistence même du gouvernement; en un mot, ce rapport contenait tout ce qui pouvait faire impression sur nos esprits et nous porter, à croire que le salut 'de TEtat dépendait du jugement qui allait être rendu.
Je procédai à Pinterrogatoire du prévenu; je dois le dire, il se présenta devant nous avec une noble assurance , repoussa loin de lui d^avoir trempé directement ni indirectement dans un complot d^assassinat contre la vie du premier consul; mais il avoua aus&. avoir porté les armes contre la France , disant avec un courage et une fierjté qui ne nous permirent jamais , dans son propre intérêt, de le faire varier sur ce point, « qu'il avait soutenu les
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n droite de sa famille , et qu^un Conde ne pouvait » jamaîfi rentrer eq France que les armes à la main* M M9 naissance 9 mon opinion, ajouta-^tril , me )) rendent à jamais Tennemi de votre gouver— » nement. »
La fermeté de ses avenir devenait désespérante pour ses juges* Dix fois nous le mimes sur la voie de revenir sur «es déclarations ; toujours il persiata d^une manière inébranlable. <( Je vois ^ disait-il par )ii intervalle , les intentions honorables des membres » de la commission , mais je ne peux me servir des n Uioyeps qnUl$ m^oflfcent. » Et suj TaverUssenient queles qpmmissjons militaires jugeaient saps appel : H Jp le sais^ me répondit^il , et je ne me dissimule » pas le danger que je cours; je d^sjre seuleo^pt H avoir une entrevue avec le premier consul. »
Que pouvaient faire les membres de la commission ?«*•• Qu^on se reporte à Fépoque où nous vÎYÎqns.
Nous étions liés par nos sermens au gouverne-* ment d^alors*
Nommés juges , il nous a fallu être juges à peine d^étre jugés nous-^mémes. Juges diaprés des lois que nous n^avioiis pas faites ^ et dont nous étions malheureusement constitués les oi^ines : pourquoi ces lois, inteiTogées par nous, ne nous ont-belles jamais répondu que par une peine cruelle qu^elles ne nous offraient aucun moyen d^adoucir?
Il fallait Y disail-^on ^ nous déclarer mcompét^ns !
— Pour cela, il. eut fallu que le. moyen eût été
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proposé* Nous n^étlons pas juriscotisultes; pour nous, notre compéCencie semblait résulter du seul fait qu^un arrêté du gouverneiueut nous ordonnait de juger.
Il reliait) du moins, lui donner un défenseur, et tout ce que vous dîtes avoir ignoré aurait été plaidé pour le prince ! — Cette négligence extrême du caj^aine-rapporteur aurait été réparée par moi , n^ais le prince n^avait pas demandé de défenseur, et aucun des membres ne nfe rappela ce devoir.
J^en dirai autant des illégalités de Tinstruction et des viees que Ton reproche à la rédaction du jugement. •
Seulrafient j^observerai , quant à la double minute, que restimable auteur de la Discussion des actes de la commission militaire j imprimée^ chez Baudouin frères , a ignoré un fait qui n^était pas écrit dans les pièces^
I^ dossier qui lui a été communiqué , et qui n^a pu Tétre que par celui que j^avais rendu, en i8i5, dépositaire de mes papiers , était mon dossier particulier, et non le dossier c^ciel du gouvernement, qui devrait se tx^uver dans les archives de la guerre ^u de la police , avec le rapport du conseiller d^Etat Real et les autres documens, s'ils n'ont pas été soustraie.
Plusieurs rédactions furent essayées, entré autres <^elle qui a été publiée comme pièce du procès ; ï^^ais après qu'elle eut été signée , elle ne nous «pa-
rut pas régulière et nous fîmes procéder à une nouvelle rédaction par le greffier, basée principalement sur le rapport du conseiller d^Etat Real et les réponses du prince.
Cette seconde rédaction , qui constituait la vraie minute^ aurait dû rester seule; Pautre aurait dû être anéantie sur-le-champ : si elle ne Ta i»as été, c'est un oubli de ma part. Voilà Texacte venté.
Au surplus , il ne peut, en aucun cas, en résulter aucun reproche contre nous; et nous admettons volontiers à ce sujet le dilemme proposé par le Journal des Débats. C'est que , de toute manière , il ne pouvait pas être procédé de suite à l'exécution dei jugement. On ne pouvait pas y procéder sur la première minute, car elle était incomplète, quoique signée de nous ; elle contenait des blancs non remplis , et n'était pas signée du greffier. Ainsi le rapporteur et l'officier chargé de l'exécution n'auraient pu , sans prévarication , voir là un véritable jugement. Et quant à la seconde rédaction , la seule vraie , comme elle ne portait pas l'ordre cP exécuter de suite , mais seulement de lire de suite le jugement au condamné ^ l'exécution de suite ne serait pas le fait de la commission , mais seulement de ceux qui auraient pris sur leur responsabilité propre de brusquer celte fatale exécution.
Hélas! nous avions bien d'autres peo^ées! A peine le jugement fut-Il signé que je me mis à écrire une lettre dans laquelle , me rendant en cela l'iAterprète du vœu unanime de fa commission,
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j^écrivais au premier consul pour lui kîre part du désir qu^avail témoigné le prince dVoir une entrevue avec lui, et aussi pour le conjurer de remettre une peine que la rigiteur de lotre position ne nous avait pas permis d^éluder.
C^est à cet instant qu^uu homme qu sMtait constamment tenu dans la salle du consil, et que je noiTimerais à Finstant, si je ne céfléhissais que, même en me défendant, il ne me conient pas d^aq-
cuser « Que faites-vous là, me cit-il, en s'ap-^
» prochant de moi ? — J^écris au pnmier consul , » lui répondis-je, pour lui exprimr le vœu du » conseil et celui du condamné. — \otre affaire est » finie , me dit*il , en reprenant la pumCfC mainte- » naiit cela me regarde. »
JVvoue que je crus, et plusieurs d<mes collègues avec moi, qu^il voulait dire : Ceh me regarde d^avertir le premier consul. La repose , entendue en ce sens, nous laissait Tespoir que ^avertissement n^en serait pas moins donné. Je me .appelle seulement le sentimaat de dépit que jVprouvai de me voir enlever ainsi par un autre la pis belle prérogative d^uhe fonction qui est toujpui) si pénible.
Et comment nous serait-il ven? à Fidée que qui que ce fût, auprès de nous, arait Tordre de négliger les formalisés voulues parles lois ?
Je in^ent retenais de ce qui venait à se passer sous le vestibule contigu à la salle de/ délibérations. Des conversations particulières sViient engagées ; ] attendais ma voiture qui, nVyan pu entrer dans
la cour intrieure, non plus que celle des autres membres, rearda mon départ et le leur. Nous étions nous-mém6 enfermés, sans que personne pût ébmmuniqur au-dekors , lorsqu'une explosion se fit entendrel... bruit terrible qui retentit au fond de nos amesi et les glaça de terretir et d'effroi !
Oui, je le yre au nom de tous mes collègues ! cette exécution ne fut point autorisée par nous : notre jugement potait qu'il en serait envoyé une expédition au miiistre de la «guerre, au grand-juge, ministre de i justice; et au général en chef, gouverneur de Rris.
L'ordre d'xécution ne pouvait être régulièrement donné qie par ce dernier ; les copies n'étaient point encore expédiées ; elles ne pouvaient pas être terminées avait qu'une partie de la journée ne fut écoulée. Renré dans Paris , j'aurais été. trouver le gouverneur, ô premier consul , que sais-je ?.... El tout-à-coup tn bruit affreux vient nous révéler que le prince n'existe plus !
Nous ignonns si celui qui a si cruellement précipité cette exécution funeste avait des ordres. S'il n'en avait pont, lui seul est responsable; s'il en avait, la conmission étrangère à ces ordres, la commission t«iue en charte privée, la commission dont le dernir vœu était pour le salut du prince, n'a pu ni en jrévenir ni en empêcher l'effet. On ne peut l'en abuser !
Je le répète encore , cpie je suis malheureux! Vingt ans écoilés n'ont point adouci l'amerlnme
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de mes regrets! Mes aveux sont sans fàblesse; ils perdraient toute leur valeur s^ils ëtaieit dépourvus de toute dignité. . Que Ton m'^accise d^ignorance, d^erreur, jY consens; qu'on me reproche une obéissance à laquelle aujourd'hui je saurais bien me soustraire dans de pareilles circinstances; mon attachement à un homme que je cnjais destiné à faire le bonheur de mon pays ; na fidélité à un gouvernement que je croyais légitine alors ,
et qui était en possession de mes sernens ;
mais que Ton me tienne compte, ainsi cu'à mes collègues , des circonstances fatales au milieu desquelles nous avons été appelés à prononcer ; que Fon dise de nous : Ils furent bien malheureux!
SUR M. DE.CAULAINCOURT
Dire DB vicence;
A l'occasion de la CATASTROPHE DE MONSEIGNEUR
LE DUC D^BNGHIEN.
Infamiâ intactum , calumoiâ quâ possunt , urgent. (Tit.-Lit.)
Us poursaiveot autant qu'ils peuvent par la calomnie , celui dont la rie fiit exempte de blâme.
iO«
M. DE Caulaincourt a été entièrement étranger à Parrestation, au jugement, et à la fatale exécution de M. le duc d^Ënghien.
Cependant la calomnie s^est attachée à ses pa^ : elle sVst obstinée à lui attribuer une part daiis ce runeste événement.
Dans les temps qui ont précédé la restauration, elle s^est contentée de semer des briiits sourds , des imputations vagues : mais mn conçoit que M. de Caulaincourt n^a pas dû élever la voix pour les réfuter.
Lui eût-il été permis de s^exprimer avec liberté sur une actioil quHl n-eût pu rejeter loin de lui
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sans accuser de la manière la plus sanglante le chef deFÉtat?
Avait-il besoin d^ailleurs de se justifier d^un reproche qui pouvait bien circuler obscurément dans quelques coteries ; mais qui ne pouvait s^accréditer à la Cour, ni dans un palais où tout ce qui tenait au gouvernement savait parfaitement à quoi s^en tenir sur les acteurs de ce malheureux événement?
Mais, en 18149 les hommes qui avaient été le plus sincèrement attachés à Fempereur Napoléon, furent aussi les plus exposés à la haine de ceux qui voulaient les écarter.
Telle fut la destinée de M. de Caulaincourt.
Fidèle à la France dont il avait été le ministre , on ne lui pardonnait pas d^avoir pu balancer les destinées de la royauté au congrès de Châtillon : fidèle jasqu^au dernier moment à la personne du grand homme qu^il avait servi , ayant jnsqu^au bout stipulé dans le double intérêt de sa politique et de son indivichxalité ; ceux qui nWaient pas la grandeur d^ame d^appronver une si noble conduite , eurent la bassesse de le calonmîer.
On craignait que le roi , suprême appréciateur des services même dont il nVvait pas été Pobjet, ne fit pour I M. de Canlaineourt ce qu^il avadl feit pour la plupart des grands de Pempire ; et ^ dans Pim possibilité d^incriminer sa conduite politique, on essaya de noircir sa vie en ckerdbant h Timpli* quer dane Faffaîre du duc d'EngUeti.
EXTRAIT DE LA CARTE DE ERJNCE. PAR CAJ'fT.
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La Cour et le Gouvernement avaient ch^^gt des h(Hnnies étrangers aux secrets de Tanoîen cabinet allaient prendre le maniement des affaires le roi et les princes pouvaient être circonvenus Topinion publique trompée; M, de Caulaincourt cédant au vœu de sa famille et de quelques amis fit insérer dans le Journal des Débats du" 26 avril 1814 un article où il explique brièvement les faits, et montré, par le texte même de Tordre qui lui fut donné, que la mission dont il fut chargé en Tan XII, n'avait rien de commun avec le fait de Parrestation de M. le duc d'Enghien ( voyez pièces n. 1 et 2 ).
Dans cet article, M. de Caulaincourt cite une lettre que Sa Majesté Fempereur Alexandre lui écrivit dans les premiers temps de son ambassade en Russie. A cette époque, en effet, M. de Caulaincourt crut qu'ail iniportait , au succès même de sa mission^ d'aller au-devant des calomnies que les ennemis de la France avaient essayé d^accréditer dans le public , et de prévenir les impressions fâcheuses qu'elles auraient pu faire naître sur le caractère personnel de son ambassadeur (i), M. de Caulaincourt en écrivit même à l'empereur Alexandre (n* 3), et en reçut la réponse suivante (n. 4) :
(i) Ces calomnies avaient été principalement accréditées par les Anglais et quelques-uns de leurs partisans, uniquement dans rintention de diminuer Vinfluence du c£^inet fr^inçais auprès du cabinet de Saint-Pétersbourg.
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if Je savais, général ^par mes ministres en Aile-
» magne y combien vous étiez étranger à V horrible
)} chaire dont vous me parlez. Les pièces que vous
)> me communiquez ne peuvent qu'ajouter à cette
)) conviction. Taime à vous le dire, et à vous as-
» surer encore de Pestime sincère que je vous
» porte. '
)i Pétersbourg, le4 avril 1808. — Alexandre. »
Il est bien à remarquer que Tempercar Alexandre ne dit pas qu^il ait formé sa conviction sur les pièces que le général Caulaincourt lui a communiquées. Ces pièces peuvent ajouter à la conviction; mais cette conviction existait d'^avance ; M. de Caulainconrt n^a eu à combattre aucune prévention défavorable dans Tesprit de Sa Majesté. Je sa^^ais , dit Fempereur f et comment Sa Majesté avait-elle su la vérité? — Par les rapports âe ses ministres en Allemagne , et hotamn[ient de son ministre près . rélecteur de Bade, son beau-père; c'est-à-dire des rapports rédigés sur le lieu même qui avait été le théâtre des faits.
Et, en réalité, la diplomatie européenne, après avoir exploré et recueilli toutes les circonstances qui se rattachaient à cette grande violation du droit des gens, n'avait pu que demeurer entièrement convaincues ainsi que le dit Tempereur Alexandre, que M. de Caulaincourt était étranger à cette horrible affaire.
Aussi, Tempereur Alexandre n'avait- il pas at-
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tendu cette explication poar témoigner à M. de Caulajncourt Vestime sincère jHoXïX il Ta depuis cons-. tamment honoré. Ce général en a éprouvé les bien- . veillans effets à Tilsit , à Pétersboarg , et même , après Irsévénemensde i8i4., pour la conclusion de toutes, les stipulations relatives à Tempereur Napoléon.
Mais la calomnie se repose-t-elle , quand Ta-t-on vue se tenir pour battue, rendre les armes, ef eeder à la vérité ?
On exhume les restes de Finfortuné prince ! et la haine, venant se glisser sous Je manteau de la piété, parmi les témoins appelés seulement pour constater une douloureu^rdentité, on en fait intervenir un qui déclare, contre la vérité matérielle des faits ^ que M. de Caulaincourt était présent .à Vincennes^ au jour fatal qui vit prAîipiter dans la tombe le malheureux duc dïlnghieu !
Cependant M. le duc de Vicence vivait retiré, le plus souvent à la campagne, entouré de sa famille, loin de la cour, des places et des honneurs au sein desquels il avait assez vécu pour élre désabusé' de leur illusion; lorsqu^en 1820, la publication d^un écrit historique (1) où il était assez bien traité pour qu^on put croire qu^il était lié avec Fauteur, et où sa correspondance était citée de manière à laisser supposer qu^il Fen avait aidé, le força à prendre la plume pour refuser des éloges personnels qu^il nVtait pas dans son caractère d^accepler
•■■ I II I r I —I , i w ii.i II ii.ii.iii I il.a,.. I II , ,. • .
(1) Campagne de i8i4) parKock. 3 vo}. in-8^
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aux dépens de rhomme dont il avait été le ministre et Fami (pièce , n" 5 ).
Sa lettre devint aussitôt le texte d\ine accusa-, tion à laquelle il répondit avec une noblesse, une fermeté, et Ton doit ajouter, des ménage mens, qui ne laissèrent au bon sens des juges d^autre parti à prendre que de reconnaître à quel point elle était injcfst^ et impolitique (i).
Les années continuaient de sVcouler; et M. de Caulaincourt ne pensait pas qu^aucun événement pût rappeler Tattention publique sur des faits qu^il regardait comme suffisamment éclaircis. Il avait seulement pris la pré<;^tion de faire enregistrer et déposer chez un notaire ( M. Boileau ) toutes les pièces originales, qui le concernaient , afip que les hommes impartiaux pussent en prendre librement communication..,., et qu^elles ne fussent pas exposées aux indiscrètes revendications de la police.
Tout- à -coup, une publication inattendue ramène les imaginations sur la catastrophe du duc • d'Enghien.
Ce premiier écrit en fait éclore une foule d'autres. Sur ces entrefaites , parait aussi le tome 5 des Mémoires de Napotéon , accompagna de pièces importantes. Non - seulement en France, mais à FEtranger on réimprime tout ce qui a paru sur ce déplorable événement; et, dans le conflit d'opi-
(i) Vojez cette réponse avec l'arrêt de la Chambre d'accusation parmi les pièces justificatives, n. 6, 7 et 8.
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nions et de jugemens qui sVlèvent en sens divers , chacun est intéressé à rétablir la vérité partout où il parait qu^on s'en est écarté à son préjudice. ,
L'annonce que^la prochaine livraison des- Me-moires sur la Réifolution comprendrait tout ce qui a rapport à l'affaire du duc d'Enghien, est devenu, pour tous ceux qui jusque-là avaient gardé le silence, un motif plus pressant encore de fournir à rhistoire le contingent qu'elle réclame de tous les hommes sincères , qui tiennent à l'estime de leurs contemporains et à celle de I^ jj^o^rilé. C'est dans ces circonstances qu'un ami de la justice et de la vérité, jaloux dPéclairer de leur flam beau tontes les scènes de ce drame funeste , ayant pris une connaissance approfondie de tous les documens qu'il a été en son pouvoir de consulter, a cru devoir prendri^ia plume, «et a entrepris* de transmettre au public l'inQr|)ression que lui-même avait ressentie , en- jioignant à s^s réflêxioiiis lé texte même de toutes les pièces sur* lesquelles il à formé son opinion.
PREMIÈRE 'GESTION
Par qui, M. le duc d^Enghien a-t-il été arrêté?
Pour résoudre cette question , il faut :
1*. Voir les ordres qui ont été donnés;
2*. Zi'^^^cA/ioh. qu'ils ont reçue.
Il fa it d'abord ^'attacher -aux ordres qui ont été
l34 fiXAMEM IMPAltTUL
donnes; ea effet ^ ces ordres ont ete le principe de
Factîoti.
. Si Tordre d^arrèter le duc d^Ënghien a été donné
à ufa autre <{tte M. de Caulaincotirt, ce n^est donc
pas lui «qui a été chargé de rarrestatian de ce
prince.
Si M. de Oaulaincourt a «u dans le même temps une mission tocHe différeote, pour un autre lieu , pour un autre objet , il deviendra encore plus constant qu^il est demeuré étranger à Fautre mission , pour hiquefle il n^avait ni ordre ni instructions.
Enfin ^ si des circonstances de rexécutioii , ressort la preuve que tit, de Gaulaincdoirt n^a pris part à aucun des aetes dentelle se Compose, et^ue cette scène a eu d^auti^s acteurs, comment pourrat-on encore T^ccu^r d'y avoir participé?
M. de Caulaincourt aura ddne pour lui le droit et le iait; il aura pour lui la preuve négative, résultait de ce que n'ayant pas reçu Tordre , il n'aura dû pretidre, et n'aura effectivement pris aucune part à • l'arrestation du prince; et, en outre, la preuve positire résultant de ce que cette arrestation a eu lieu par d'autres tjue par lui.
Or , le lecteur est prié de lire avant tout la lettre ( n® 27 ) , écrke le 19 ventôse ap J^I , par le premier consul ait minis^ti^e de la guerre; il y verra :
Qu'il s'agit de deux ifissiojv& très-distinctes ; la première au gé;néral Ordener de se porter sur Ettenheim, de cerner la vilk^ dy enlever le duc d^Enghien La seconde, pour que le même
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jour, et à la mémi^ heure, le général Caulaincourt se rende à OFFENBOURG,/?oarj^ cerner la ville et arrêter la baronne Je Beich et autres (gens an-glaU{\).
Il eat în^ortant de remarquer que €e3 deux coiQ'* oiîssîOHs devront s^accomplir le même jour et à la même heure.
CeUe din>ultapéité rendra donc physiquement impossible que celui qui sera chargé de Tune, puisse participer à Tautre; ohaquo^ra occupé , de son coté , à un objet différent.
Ainsi le général Ordener marchera de Seheles^ tadt sur Ettenheim; et le général Caulaincourt , partant de Strasbourg, dirigera Fopération d^Offenbourg {vojjr^^ la carte oii la marche des deux généraux est tracée avec des couleurs différentes.)
Le général Ordener fera arrêter le duc d^Ënghien, et le général Caulaîncourt fera arrêter la baroane de Reich et les agens anglais/
MaiS) dans ce partage de temps ^ de lieu, d^obr jet, il est manifeste que le général Caulaincourt ne sera pas plus responsable des événemens crEttënheim , que le général OrdeneJv ne le sera des événemens d'Offenbourg. '
Cette distinction^ établie enive les deux missions dans la lettre du premier consul , devient bien plus sensible encore par Ja manière dont ]es ordres sont
(i) Pour se faire une idée exacte de la distance des lieux, ▼ojez la Carte topographique e#-jointe.
tr
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transmis par le ministre de la guerre aux deux généraux.
Gè ministre ne leur envoie pas un seul et même ordre ; il leur expédie à chacun un ordre séparé à des dates différentes. L*ordre de M. de Caulaincourt ne dit pas un mot sur la mission dont le général Ordener a été chargé de son côté.
L'ordre donné au général Ordener est du 20 ventôse ; on lui enjoint de « partir de Paris en poste , . » aussitôt la réception du présent ordre , pour se » rendre le plus rapidement possible ^ et sans s*ar- » réter un instant y à Strasbourg. Il voyagera sous
» un autre nom, que le sien Dès que le général
» Ordener aura passé le Rhin , il se dirigera droit » à Ettenheim^ marchera droit à la maison du duc » d'Enghien / après cette expédition terminée , il » fera son retour sur Strasbourg (i). »
t>e son côté, mais seulement le lendemain , M. de Caulaincourt reçut du ministre de la guerre Tordre que nous transcrivons ici en entier comme pièce fondamentale.
, (1) Cet ordre , qu'il faut lire en entier ^voyezpièce, n. 28), contient les détoils les plus circonstanciés sur tout ce que devra faire le général Ordener , et prouve par-là même qu'il avait toute la confiance , la baute-main dans cette affaire, et qu'il devait s^ul là diriger et la fairo-«xécuter.
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« Paris , le a 1 ventôse an XII de la république française, une et indivisible. ( la mars i8o4- )
« Le ministre de la guerre au citoyen Caulain- » court.
w Le premier consul ordonne au citoyen Cau- » laincourt , son aide-ae-camp , de se rendre en » poste à Strasbourg.
» Il y accélérera la construction et la mise à )» Feau des bâtiraens légers qu^on y construit pour )> la marine. Il prendra des renseignemens près du » préfet et du citoyen Méhée, pour faire arrêter » les agens du gouvernement anglais qui sont à » Wissembourg et à Oifehbourg, notamment la >» baronne de Reich, si elle n'est pas déjà arrêtée.
» Le capitaine Rosey, en mission près des mi- » nistres anglais et qui a toute leur confiance, lui » donnera tous les renseignemens nécessaires sur » les complots formés contre la tranquillité de M l'Etat' , et la sûreté du premier consul.
» Le citoyen Caulaincourt fera connaître aux » baillis des villes de la rive droite qu'ils peuvent » s'attirer de grands malheurs en donnant asile aux » personnes qui cherchent à troubler la tranquil- » lité en France , et il se concertera avec le gêné- » rai commandant la 5*" division militaire, pour » employer au besoin une force suffisante pour ^> ^exécution du présent ordre.
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La Cour et le Gouvernement avaient cha^K^; des hoijimes étrangers aux secrets de Pancien cabinet a^ient prendre le maniement des affaires ; le roi et les princes pouvaient être circonvenus , Topinion publique trompée; M, de Caulain court , cédant au vœu de sa famille et de quelques amis, fit insérer dans le Journal des Débats du" 26 avril 1814 un article où il explique brièvement les faits, et montra, par le texte même de Tordre qui lui fut donné, que la mission dont il fut chargé en Fan XII, nWait rien de commun avec le fait de Parrestation de M. le duc d^Enghien ( voyez pièces n. 1 et 2 ).
Dans cet article, M. de Caulaincourt cite une lettre que Sa Majesté Pempereur Alexandre lui écrivit dans les premiers temps de son ambassade en Russie. A cette époque, en eflPet, M. de Caulaincourt crut qu^il importait , au succès même de sa mission, d'aller au-devant des calomnies que les ennemis de la France avaient essayé d^accréditer dans le public, et de provenir les impressions fâcheuses qu'elles auraient pu faire naître sur le caractère personnel de son ambassadeur (i)v, M. de Caulaincourt en écrivit même à Fempereur Alexandrie (u* 3), et en reçut la réponse suivante (n. 4) :
(1) Ces calomnies avaient été principalement accréditées parles Anglais et quelques-uns de leurs partisans, unique-* inent dans l'intention de diminuer l'influence du cabinet français auprès du cabinet de Saint-Pétersbourg.
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ce n^ëtaît pas pour agir du même côté que le général Ordener.
Reste une dernière circonstance. Dans la lettre du premier consul , on lit le passage suivant : «c Le » général Caulaincourt, le général. Ordener et le » général de la division , tiendront conseil et feront M les ch angemens qu'ails croiront convenables aux » présentes dispositions. »
Ce passage se trouve reproduit mot à mot dans Tordre transmis par le ministre de la guerre au général Ordener.
Mais se trouve-t-il également dans Tordre du génér^l^aulaincourt? — Non. Ainsi encore , le général Ordener a su ce qui regardait le général Caulaincourt ; mais celui-ci a été tenu dans Fignorance de ce qui regardait le général Ordener (i).
La possibilité de tenir ^conseil était dans les instructions du général Ordener qui pouvait le convoquer ou non , selon qu'il le jugerait nécessaire.
(i ) On conçoit aisément , dan& l'ordre même de la hîérarcbie militaire , que le général Ordener , qui était l'ancien du général Gaulai ncourt, et qui, à cette époque, était bien plus avant que lui dans la confiance du premier consul sous lequel il avait servi en Italie, a dû avoir seul le secret dcraffaire, et des instructions plus étendues. C'est aussi à ce général que les fonds ont été remis, et non à M. de Caulaincourt. Enfiv, ce qui est décisif , c'est celui qui a eu le mandat qui doit rendre compte de son exécution. Or le général a rendu compte directement de sa mission d'Elttenheim au premier consul ( voyez n. 3d ). Cette pièce est essentielle à lire en entier.
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C'était un en cas qui lui était assuré au besoin, pour qu'ail ne fut pas arrêté dans l'exécution de son ordre par des obstacles imprévus.
Il suffisait que le général Ordeuer fût porteur de cet ordre, pour être certain que sur Texhilxition qu'il en ferait, ce secours ne lui manquerait pas. Mais dans une affaire aussi graVé, et dont le succès tenait surtout au secret , il n'y avait pas nécessité de mettre d^avance dans la confidence des hommes
dont le concours, comme conseils , était purement éventuel et subordonné aux circonstances.
Aussi remarque-t-on que, dans la lettre du ministre de la guerre au général Levai , commandant la cinquième division , le ministre garde avec lui la même réticence qu'avec le général Caulaincourt; il ne dit pas plus à l'un qu'à l'autre ; « Il est possible » que vous ayez à délibérer en commun avec le » général Ordener. )>
Et la discrétion du ministre s'est trouvée justifiée par l'événement ; car le général Ordener ne s'est pas trouvé embarrassé : rien ne l'a mis dans la nécessité de faire des changemens aux dispositions originairement prises ; il n'a pas eu besoin de se consulter avec d'autres; on n^apas tenu de Conseil (i) ; et si le général Ordener est resté avec la connaissance personnelle qu'il pouvait en convo—
(i) Le général Ordener n'a pu ni dû tenir un Conseil, parce qu'il était «à Sclielestadt où il attendait le retour de Vagent qu'il avait envoyé à £ttenheim, pendant que les géné-
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quer un , les deux antres généraux! sont restés à cet égard dans une ignorance complète sur ce qui pouvait les concerner.
Par tout ce qui précède, il est donc démàntré que la mission dont a été chargé M. de Caulaincourt , le 1 1 ventôse , était entièrement distincte de celle dont le général Ordener avait été chargé la Veille. M. de Canlaincourt était destiné à faire partie d^un Conseil qui serait tena à ce sujet dans on cas donné : heureusement pour lui ce cas ne sVst pas présenté; il n^a pas été appelé|^ ce Conseil; il a même ignoré les dispositions prises à ce sujet.
Enfin, une lettre (n' 9 ) du ministre des relations extérieures à M. de Canlaincourt, qui chargeait celui-ci de faire parvenir une dépêche au ministre de Bade , mais dans le cas seulement ou il apprendrait que le général Ordener aurait fait entrer des froupes dans les Etats de l'électeur, prouve qu'il ne devait pas être employé dans Texpédition d?Eltenheim. Autrement, et si par luimême il eût fait partie de cette expédition , comme il aurait été sur les lieux avec les généraux Ordener et Fririon, la remise de sa dépêche n'aurait pas été subordonnée aux nouvelles qu'il recevrait, après coup , du général Ordener.
raux Levai et Canlaincourt étaient à Strasbourg. Ort ne tient pas un Conseil quand ceux qui doivent le composer sont à dix lieues l'un de l'autre.
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Vœlà pour les ordres ; voyons à présent IVxécution.
Le général Ordener sVst rendu en toute hâte à Strasbourg. Tout s^est plié à Texécution des ordres qu^il avait reçus. Le commandant de la division avait ordre (Tadhérer à toutes les demandes qui lui seraient faites ; il y a adhéré, sans même que le but lui en fût indiqué ( n. 1 6 ) ; il a fourni un général, les troupes, les pontonniers , tous les moj'^ens enfin que le général Ordener a désiré avoir à sa disposition.
Ce dernier avait immédiatement envoyé un maréchal- des -logis de gendarmerie déguisé à Ettenheim , et salait rendu lui-même, le 23 ventôse , à Schelestadt, à dix lieues de SÉflpourg, pour terminer les dispositions qu^il avait ordonnées. S^e'tant assuré, par le retour du gendarme, que le prince et celui qu^on croyait être Dumouriez étaient encore à Ettenheim, il dirigea ses troupes sur Rheinau pour qu^elles y passassent le Rhin à la nuit. 11 marcha avec elles, se rendit lui-même à Ettenheim avec lé général Fririon (i) et le chef d'escadron de geftidarmerie Chariot; enleva le prince, et revint , le 24^ ^ Strasbourg (2).
(1) Voilà pourquoi le duc d'Enghien , dans son Journal, dit, en parlant d'eux , les deux généraux ^ ce sont les généraux Ordener et Fririon. On va voir dans un instant à quoi M. de Caulaincourl était occupé dans le même temps.
(2) Voyez, ci-devant, pag. 88, le Journal du prince qui rend compte de son arrestation.
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Deux pièces également authentiques prouvent ces faits : "
i". Le rapport officiel du citoyen Chariot au géne'ralMoncey ( n° 29).
a"*. Le journal de M. le duc d^Enghien.
Ainsi le général Caulaincourt est resté complètement étranger à la mission du général Ordener : celui-ci avait seul reçu Tordre : seul il Fa fait exécuter. Le général Caulaincourt n^ a pris aucune part , et Von voit à présent qu^en eflFet, Temperenr Alexandre avait été exactement informé lorsquMl lui écrivait : « Je saçfcds , par mes ministres en AUe- )) magne , comjâen vous êtes étranger à l'horrible » affaire doi^/fk^ me parlez. »
' Mais la non participation du général Caulaincourt à Texécution des ordres donnés au général Ordener , se prouve avec plus d^évidence encore par un fait dont la certitude est authentiquement prouvée. A la même heure , au m,éme instant où le général Ordener faisait arrêter le duc d^Enghien , le général Caulaincourt était occupé de son côté à accomplir la mission qui lui avait été donnée pour Offenbourg.
D^abord , la réalité de cette mission, entièrement distincte de Tautre, est attestée par pièces irrécusables.
Outre la lettre du premier consul, et Tordre du ministre de la guerre :
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Oti peiil Voir les lettres du coihie de Suée (i), âlôW préfet de Strasbourg, depuis piair de trance ; elles ptôtitrenl officielferfaeht que les rapports de M. dié Caolàîb'court ài^éc lui iié furent en aucune maniéré Irelaiifs à i\iflPaîré ^Eltenheim; elles ne parlent que dé la flottille, des iiitrigues de Wissembourg et Hé celles de M. Dracke ;
Lé ràplVôrt dd bàroa de Alohtgelas , ministre de BaVîèré , sur léfe menées dés agens anglais Dràcké et SJ)éncer-Smidt , inséré dans les Moniteurs des ni ér23 gernrtinal an Xlt'( pièces, n°*ii, I2eti3);
ËniSi^, les dfcUx rapports de M. Rosey, également insérés datts lé Moniteur (mêmes pièces ).
D^ajJl'èfe lés brdrés du premier consul, Texpédîtioh d'OflPenb'ourg devait avoir lieu le même jour et à îà ihéme heure que celle d^Èttenheitn.
Elles ont îeu lieil effectivement Tune et Tautrè àii Mérrie làstanty dans la même nuît^ celle du 23 au 24 vehtose, correspondante aux i4 et iS mars*
Le 23 âû soir, lés troupe^ sortirent de Strasbourg à là nuit , passèrent le pont de Kehl et se dirigèrent sur Wiîsladt (2). Le général Caulaincourt iet Ite général Levai iquî les accompagnaient restèrent dahs cette dernière ville, pendant que des jpdstés et patrouilles éclairaient toutes les routes -, et qtfun détachement dé cavalerie , commandé par un chef d'esblsidron et un officier de gen-
(1) N^ 10, avec les onze pièces incluses sous les lettres A-L.
(2) Vojez la Carte lithographiëe.
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darmerie , se rendait à Oifenbourg pour enlever madame de Reich et les émigrés qui pouvaient sY trouver. Les généraux Levai et Caulaincourt , ainsi que les troupes , furent de retour à Strasbourg avant midi ; ib#i^allèrent pas jusqu^à Offenbourg ; ils restèrent toute la nuit à Wilstadt.
Ces faits sont matériels ; ils ne peuvent être révoqués en doute. La preuve d'ailleurs en est rapportée. En eifet, les témoins les plus respedtables, d'une moralité à toute épreuve, et Fun d'eux, émigré (i) à cette époque, chevalier à Saint- Louis , et d'une opinion qu'on ne peut soupçonner de complaisance pour M. de Caulaincourt ; ces ténioins, dis-je, attestent de la manière la plus précise , que cette même nuit du 23 au 24 ventôse , M. de Caulaincourt u était à Wilstadt avec le gé- » néral Levai , commandant la division de Stras- » bourg, accompagné d'un corps de troupes frani> çaises dont un détachement avait l'ordre d'en- » lever à OflFenbourg la baronne de Reich et plu- ») sieurs émigrés, n (Voyez pièces, n*>» 17 et 18.)
Interpellé sur ces faits, le général Levai a répondu par sa lettre (n** 16), dans laquelle on remarque le passage suivant: « Quant à votre présence à Wils- )> tadt et sur la route d'Offenbourg, la nuit du 23
(1) Il n'est pas étonnant que M. de Caulaincourt ait trouvé, parmi les émigrés qui se trouvaient à Wilstadt ^ des hommes disposés à rendre hommage à la vérité : presque tous lui ont du leur liberté.
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i> au 24 ventôse an XII, et pendant une partie de i> la journée, je puis d^autant mieux Pattester que » je ne vous quittai pas. )>
Est-il une preuve plus forte que celle qui résulte d^un tel alibi?
Mais poursuivons la calomnie jusque dans ses derniers retranchemens. Aussi bien , à quoi servirait d'avoir prouvé que M. de Caulaincourt a été complètement étranger à V arrestation d^Ettenheim^ s'il sMtait retrouvé dans Thorrible fossé de Vin-
cennes !
QUESTION
M. de Caulaincourt était-il à Vincennes la nuit du
3o ventôse an XII?
M. de Caulaincourt n'était point du nombre des juges de, M. le duc d'Enghien.
Il ne commandait pas les troupes réunies au château de Vincennés.
Il ne commandait pas la division militaire.
A quel titre eût-il donc été à Vincennés ?
Dans la réalité, M. de Caulaincourt n'y était
PAS
Vainement l'inimitié qui le poursuit voudrait opposer la déclaration du gendarme Grison qui prétend l'y avoir vu.
Si ce gendarme l'avait vu , M. de Caulaincourt était un homme assez marquant pour être reconnu
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par d'^autres : ce témoin rie serait pas le seul.
Il affirme, et le général Cadlaîncourt nïe : entre ces deux témoignages , si riien ne devait les départia^er , lé choix des gens de bien ne serait pas douteux.
Scaxirus , accusé devant lé ^è\i^Te par le tribun Varius , hoimtie de mauvàîse réputation , ne dit i{iie cfe^éù'de tnôis'z « ■Quîritus Vkriùs , ^Espagnol » de naissance, iatccùse Alirrcus Scaurtis , prince du » sénat, d'àvoÎT soulevé les alliés. Màrclis Scaurus, » prince du sénat, le nie. Auquel des deux, Ro- » mains, ajouterez-vous plutôt foi? » Le peuple ne voulut pas en eiitendre davantage , et Faccusation nVut aucune suite.
Tttaîs un hdmiïie accusé est môiris à îi)lâindVe qu^un homme qn^on cailomhîë; la perfidie ne raisonne pas ; et comme pour certaines gens , un gendarme 'obscur qnî déiionéé e^ plus croyable qu^un général qui se jùîstîfle , prouvons à quel poiiit ce témoignage est MépWskble 'et mérite peu d^étre écouté.
Il réî^àlte de qtfatre déclarationis offibielles îîont les orïgfniaùx sorit déposés au 'mîiiïsïère de fa justice i(n*«'è2, a3 , «îft^^ 25), que M. de €aula{iidôurt était à Lunéçille , quartier de son ancien régiment y le jour même où là càlèimnie Veàt ^à^ ait été à Paru.
Le gendarme est donc un faux 'téfnoîn. — Sans doute ; et lûi-ifiêitie teh cfst cônVériU dans Sa conversation aVec MM. Ghâlrlès Nô'dîèr et Bùgnet , qui y
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1B9W ^S'^M^ ^^m^^> ^ ï^ ^^'",^?' ^^iQï^.t passé m^, ^^claration^ àçyau^ M« Boulai:d , notaire è
Paris, par aete^du ^ avril 1816 ( n? 26 )•
Aind la calomnie est confondue sur tous les points : il est aussi faux que M» de Caulaincourt ait a§sis^ au ^upplice de Vincenaes^, qu^i^ estfau^ d^ prétendre qu'il ait, pris pari; 4^1 arrestation d''Étt€tnneim ; et chacun désormais peut dire avec autant d'assurance^ que rempeceur Alexandre dont Topir nion personnelle revient toujours comme résultat : — Je sais combien vous êtes étranger à Phorrible affaire dont vous me parlez fi on encore répéter ce qiue Napoléon a dit souvent à différentes personnes : Caulaincourt est étrarig^r conitmevqus à cette affaire.
Après cela, que deviennent djaulres calomnies secondaires? Nç tonibent-eyes pas de plein à^xo\\ ayec Taecusation principale dont la fausseté vient detre demontrqe? ,
pn,yeul que M. de Cai^laincourt ait dû ^es grades, ses titras, ses honneurs, a la participation qu'on suppose qu'il a. prise à |a mi^ssipu d'Ettenheim ! Et ^< J. ?^ ^^^ complètement étranger f , ^
Il a été nommé lieutenant-ffénéràl après dixsept ans de service et tijeiz.ç çanapagnes, et seule-. ment dans une promotion générale , où d'autres officiers, moins anciens que lui, furent égaleniçnt compris (pièces n. 19, 20 et 21),
Le grand cordon de la Léffion-d'Honneur lui a été donne, non pas à titre de récompense spéciale , mais parce que sa qualité de grand-officier de la
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couronne le mettait au nombre des grands officiers de V empire^ et que ceux-ci ont tous reçu le grand cordon en même temps ( pièce n. 20 )•
Mais pourquoi a-t-îl accepté la charge de grand'écuyer? Pourquoi n'a-t-îl pas repoussé toute distinction de la part d'un souverain qui avait fait arrêter et juger le duc d'Enghien?
Ces questions pourraient s'adresser à beaucoup de personnages , aujourd'hui pairs de Frimce^ ou revêtus d'autres éminentes dignités.
On pourrait demander pourquoi le grand-écuyer aurait été plus difficile que le grand-maréchal ^ le grand-maître des cérémonies, le grand-veneur, le grand-chambellan , et tant d'autres qui n'avaient pas ses services?
On, pourrait aller plus loin, et demander pourquoi , depuis ce fatal événement , tous les rois de l'Europe ont échangé avec Napoléen leurs ordres de chevalerie ? Pourquoi Fempereur Alexandre l'a appelé^on ami? Pourquoi l'empereur d'Autriche n'a pas dédaigné de lui offrir sa fille en mariage ? Pourquoi? Mais à quoi servent toutes ces récriminations, sinon à montrer l'imprudence de ceux qui ne craignent pas d'y donner lieu; et à signaler le malheur d'unç époque où l'exemple même des rois n'a pu protéger les particuliers qui n'ont fait que les imiter ?
Les princes qui ont proclamé union et oublia ont annoncé plus de sagesse. Ils ont fait la part des circonstances et d^ la faiblesse humaine.
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Ainsi, le ministre de la guerre, qui avait donne les ordres d'Ettenheim et d'Ofifenbourg , et qui, à ce titre , aurait été plus .coupable que les inférieurs qui n'ont fait que les exécuter (i), n'a pas été repoussé de la cour : il est mort avec le titre de Car pitaine des gardes du roi!
Le ministre des relations extérieures d'alors n'en a pas moins conservé depuis la confiance méritée du roi. Le maréchal sous les ordres duquel était la gendarmerie, et à qui fut adressé le rapport de l'expédition, a été président du Conseil en i8i4î ^^ a obtenu le commandement le plus difficile dans la dernière guerre de la Péninsule.
Le second général qui fut obligé de concourir en personne à l'arrestation du duc d'Enghien , est encore à présent' inspecteur-général d'infanterie.
Plusieurs des juges du duc d'Enghien ont reçu, de la munificence royale, des grades et des décorations dus à leurs services antérieurs à 18149 sans qu'on parût se ressouvenir pour eux de l'arrêt de Vincennes ! •
M. de Caulaincourt seul est demeuré sous le poids de la disgrâce et de la calomnie ! Et pourtant quel reproche peut-on lui faire?
S'il avait reçu l'ordre d'arrêter le duc d'Enghien , il ne s'en défendrait pas; car si des noms peuvent ajouter à des regrets, ils ne font rien aux actions. Un malheur n'est pas un tort. Certes , le général
(0 Quand le bras a failli, l'on en punit la tête.
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Ordener qui, à la tête de Xro\s cents hommçs, a fait arrêter le duc ^"^Enghien par dçs g^çdarmes, et a exécute en pays étranger une expédition militaire ordonnée par son gouvernement, et donû il ne pouyait prévoir le malîieureux et cruel résultat^ n'est pas plus coupable que ne le fut le général Biron lorsqu^il se vit réduit à faire arrêter le jeyine çt vaillant duc ^e Montpensier qui servait dans sa propre armée; ou si Ton veut un autre exen^ple., naeilleur peut-être parce qu^il sera plus anciqn , ^1 nVst pas plus reprochable que ne le fut M« de Miosan qui arrêta en personne le grand Condé, et qqi fut depuis maréchal d^Albret. Cs^r la destinée du duc d^Enghien ^ pour avoiç été différente de celle de son auguste aïeul, ou de son jeuj^e cousin, n^in* ' crimin€ pas plus celui qui fut « Ettenheim, que rhîstoire n^a incriminé le maréchal d'Albret qui exécuta au Palais-Royal Tordre guMl avait reç^ c^e son gouvernement (i).
(i) Il j a une g^rande différence entre le militaire qui obéît à Tordre de son supérieur , et qui n'a pas la liberté dû cboix, du refu39 9i ^lê^le de rbésitation ; et Vbo.i9me appelé à jugen — Napoléon lui-même , quoique grand pai;^isai> ^ ^9^4^^ sance passive , dit formellement a qa* aucun ordre ne peut » Justifier la conscience d'un juge. » Mém. tome 2, p. 349-
« Il n'y a pas de doute, ajoute-t-il au même endroit, que 1» si Gaulaincourt eût été nommé juge du due d'Engbien, il » l'eût refusé ; mais, cbargé d'une mission diplomatique , il a » dû obéir ; tout cela est si simple que c'est folie ou délire de » l'esprit de parti que d'y trouver à redire, »
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Mais le général Caulaincourt a été plus heureux que le général Oifdençr ; il i^^a pa^ même à regretter d'avoir été chargé de la mission d'arrêter le duc d'Enghien; il n^ ^ pris aucune part; il était à OfTenbourg pendant qu^on arrêtait le prince à Ëttenheim ; à Lunéville , pendant qu'on le fusillait à Vincennes.
La mort de ce malheureux prince a dû • comme à tout Français, lui inspirée aes regrets; mais jamais elle n'a pu lui causer de remords.
Q^enbçurg, l^tjLenhem^ Luriépjlh^\ Finç^ms , sont quatre pp^fs hçureuççiipeiit lisiez éloigpés Xnj\ de l'autrp , ppuj? qu'oi^ ne fmiss^e p^s plus le$ qw-i^odre quq l^s^ éy^nemens qui s'j; sont passés.
aatt
, Article inséré dans le journal des Débats du mardi 26 ami i8i4*
M. de Caulaincourt, aide-de-camp du premier consul, venait d'être envoyé à Strasbourg , et s'y trouvait lors de Farrestation de M. le duc d'Enghlen à Ettenheim. C'est sous ce prétexte et sur cet unique fondement que la malveillance et la légèreté s'acharnaient depuis dix ans contre un homme d'honneur, en abusant delà situation qui le forçait au silence.
Les uns ont dit qu'il avait lui-même arrêté M. le duc d'Enghien; les autres ont dit qu'il avait expédié de Strasbourg les troupes chargées de l'arrêter; les moins malveillans,^qu'il en avait seulement porté l'ordre. On lui a encore imputé d'avoir amené le prince de Strasbourg à Viiacennes, et enfin d'avoir
(1) Parmi ces pièces, les unes ont déjà été imprimées 9 soit dans les journaux, soit dans divers ouvrages; les autres se trouvent déposées chez M« Boileau , notaire à Paris , où l'auteur de cette notice a été en prendre communication, ne voulant rien affirmer qui ne fût appuyé sur des documens authentiques.
PIBCKS. i55
obtenu ta place de grand-ecuyer comme recom— pense d^nn tel service.
Le général Ordener fut celui qui fit arrêter à Ettenheim , M. le duc d^Enghien , et le déposa dans la citadelle de Strasbourg. Il était parti de Paris un jour, avant M. de Caulaincourt. Il n^ avait point d^ordres à lui porter. Ils lui avaient été donnés avant son départ Sa mission n^était pas de ceDes que Ton confie sans nécessité à plusieurs personnes ; et s^il avait dû être mis sous la direction de quelqu^un, ce qu'ail serait absurde de supposer, ce n^aurait pas été sous la direction d^un officier moins âgé que lui , moins anciennement attaché à la personne du premier consul , soas lequel il avait fait toutes les campagnes d^Italie , et moins avant dans sa confiance.
On doit à la mémoire du général Ordener de raqipeler que si , dans cette occurrence , il regarda Pobéissance comme le devoir d^un militaire , il a souvent dit qu'il avait été loin d'en prévoir les funestes suites, et on doit peut-être attribuer aux longs et vife regrets qu'il en eut, Fanévrisme du ccKur dont il est mort subitement à Compiègne.
On pouvait si peu prévoir ses suites , que M. le due d'Enghien ne fut conduit à Vincennes que sur un ordre transmis par le télégraphe ; il ne le fut que par la gendarmerie ; et quand M. de Caulaincourt revint de Strasbourg à Paris , il y avait déjà plusieurs jours qu'on y pleurait la mort du prince.
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Ceux q^ui font à M. die Caulajncoii^t yn si^et d^accusation de ce qu^il a e'té grand-çcuyer, , îgnorçDt que le gçneral puroc et lui s^yaieot, souple consulat^ reiDpIi) pendant plusieurs ^nnees,en qualité d^aides-de-eaipp , les fonctions des^ places dont les titres leur furent donnç$ Iprsqu^on passa* du consulat à VEmpirç.
La mission de IVL de C^plaincpiirt avait deux objets : Tun était de presser 1^ départ de la.flottUle q^ue le premier consul y faisait construire ^ comme il en ifaisait construire partout, pour son expédition projetée contre l'Angleterre ; l'av^trc se. rapportait à aes intelligences que M. prackci,alpr$ ministre d'Angleterre à Stuttgard, pratiquait pu cherchait à pratiquer à Offenbourg et en Françç, pou^ exciter des troubles.
Ces faits spnt constatés par Tordre qui^mptiv^^ le départ de M. de ÇaulajncQurt, et dont IWiginal est heureusement resté entre ses mains* ainsi que la correspondance relative à ces objets.
La fausseté des imputations dont on Ta noirci était bien conque des personnes ^ui appartenaient alors de plus près au premiçr consul,, çt qui ont daigné le justifier aussi souvent et autant que leur propre situatiqn le leur a peignis.
Elle est connue des personnes qvii habitaient, avec M. le duc d'Enghien, le château d'Ettenheim, et qui vivent ei^cpre.
Elle est connue des personnes avec lesquelles M. de Caulaincourt eut à s'occuper des détails
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de la mission qui Tavait conduit à Strasbourg.
lEnfiû, elle a été hautement et noBlement reconnue par ceux qui, n^ayant pu rester étrangers à celte déplorable affairé , isavent mieux que jpersoDtie qu'il n'y était pour rien.
Ily a pris part uniquement par la douleur qu'il en a ressentie avec toute la France, et par les cruels chagrins qu'elle lui a causés. Pendant dix ans , il n'a pu opposera la calomnie que la notoriété d'une vie sans reprocli'e. tJné seule fois, il a âû s'expliquer ; ce fut avec un grand souverain , plutôt pour répondre à son honorable confiance que pour dissiper des doutes que ce prince n'avait pas , comme le ptôuvenf Tes lettres ci-jointes.
( Les trois pièces suivantes accompagnaient Tarticle envoyé s^a journal des Débats, )
(N* 1 , chez M« Boileau, notaire.)
Paris y le 21 ventôse an XII de la république A'ançaise , vine et jndivii»bfe.
Le 'ministre de la guerre au citoyen Caulaincourt^
Le premier consul ordonne au citoyen Caulaincourt, son aide-de-camp, de se rendre en poste à Strasbourg.
Il y accélérera la construction et la mise à l'eau des bâtimens légers qu'on y construit pour la marine.
Il prendra des renseignemens près du préfet et du citoyen Méhée pour faire arrêter les agens du
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gouvernement anglais qui sont à Wissembonrg et à Offenbourg, notamment la baronne de Reich, si elle n^est pas déjà arrêtée.
Le chef de bataillon Rosey , envoyé près des ministres anglais , et qui a toute leur confiance , lui donnera tous les renseignemens nécessaires sur les complots formés contre la tranquillité de FÉtat et la sûreté du premier consul.
Le citoyen Caulaincourt fera connaître aux baillis des villes de la rive droite qu'ils peuvent s'attirer de grands malheurs en donnant asile aux personnes qui cherchent à troubler la tranquillité en France, et il se concertera avec le général commandant la cinquième division mjjitaire, pour employer, au besoin , une force suffisante pour Fexécution du présent ordre.
Il rendra un compte particulier au premier consul du résultat de la mission du chef de bataillon Rosey.
Le ministre de la guerre ,
Signé Alex. Bbrthier.
(Déposé chez M^ Boileau, notaire.)
Copie (Tune lettre de M. de Caulaincourt , ambassadeur de France j àS. M. V empereur de toutes les Russie s.
Saint-Pétersbourg y le 14/2 avril 1808.
Sire ,
Les renseignemens qae V, M. a reçus des bords du Rhin, m^ont jastîfié de Fodieuse calomnie qui pèse sur moi depuis trois ans. Il est des détails que y. M. peut ne pas connaître. Je dois à la confiance dont elle daigne m^honorer de les mettre sous ses yeux. Ils la convaincront à quel point je suis étranger à Parrestation de M. le duc d^Enghien.
Envoyé parle premier consul à Strasbourg presqu'en même temps que le général Ordener, le public a confondu nos missions. Ce général était chargé de se rendre à Ettenheim pour y enlever M. le duc d^Enghien; Tordre et les pièces que j^ mets sous les yeux de V. M. lui prouveront com-< bien ma mission était différente de la sienne , et que par conséquent je n'ai été ni pu être en rien dans cette malheureuse affaire.
Je suis , de Votre Majesté impériale ,
Sire , le très-humble et respectueux serviteur.
Signé Caulaincourt.
lOO PIECES.
(Déposé dt^z H^ Bmîeaa , ÀU&ire. )
Copie de la réponse de S. M. V empereur Aleicaridre^ à Mé le général Cautaincourt ^ ambassadeur de France.
Je saVats, géûeHil, pat mes miûiBttefi eu Alleinagiie') combien Vauseliez étranger à liibrHble affaire dont vous me pariez. Les pièees qne rom me conmitmiqaèz né peuvent qu^ajontér à cette conviction. 5^aime à vous le dik*e et à tt>us asisurer encore de Pestiitie sincère qtie je tous porte.
ÂLEXÂi^DRE.
Pétersbourg , le 4 avril 1 808 •
Lettre de M. le ^ duc de Vicence , aux rédacteurs * des dwers journaux.
Monsieur ,
Dans un ouvrage de M. Koch , intitulé : Càrhpà'' gne de i8i4> se trouvent râ|)porté^ plusieurs fragmens de lettres écrites par moi, à Tempereur et à M. le prince de Neufchâtel, pendant la durée du congrès de Châtillon.
Je fchiî^ devoir déclarer que je suis absolument
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étranger à la communication de mes correspond dances et à leur publication. Les hautes sources auxquelles Tauteur annonce avoir puisé, donnent à son ouvrage une importance historique qui ne ^e permet point, en ce qui me concerne, de consacrer par mon silence les erreurs qu^il renferme : la plupart de^ détails relatifs aux événemens et aux négociations qui ont eu lieu depuis le Si mars jusqu^gu à a avrU^ sont inexacts*
Qu9nt au congrès de ChâtiJIoQ , si les évenenieti^ ont- justifié le désir que j^avais de voir la pajx rej^-^ due k ina patrie, Jl serait injust^.de laisser iguor^p k\^ France, à Thistoira > les i^otlfs d'intérêt q^îot* qal et d^honneur qui empêchèrent Tempereur de ^'ouacrire aux conditions que lç4 étrangers voalaieift nous imposer.
Je remplis dodc le premier des devoirs 9 eeluâ d^èlre équitable et rrai^ en faisant connaître c€$ motifs par Têxtrait âuiratit dèà ordres de Vem-*" pereur. • > ^
( Ifbfa, Oii lié Tépjrbdalt pah ici é*»lté dtatioti , quoique jugée ûmoeenie; elle se troave dBtùB Ihs divers journaux lïu si. )
Pat tends, Monsieur, de votre impartialité, que vous voudrez bien donner place à celte lettre dans votre journal , et je saisis cette occasion de vous offrir J^assurance de ma considération distinguécé
C4.yiiAlNcow^T^ due de Vicence.
P^ié] le 90 j&UVier 4«ïf .
t62 FlècBS.
Lettre de M. le duc de Vicence à 5. Exe. le Président du conseil des ministres.
Monsieur le comte ,
Des articles de journaux , en commentant à leur manière la lettre dont j'ai réclamé rinsertion dans plusieurs feuilles publiques, me font un devoir de m'adresser au ministre du roi, pour rétablir led faits, faire connaître les motifs qui m'ont guidé ^ et repousser les imputations qu'on veut y rattacher.
Habitant presque toujours la campagne, éloigné des aflFaires et des hommes qui s'en occupent , je n'ai connu l'ouvrage de M. Koch , que depuis ma récente arrivée à Paris. Etonné d'y trouver textuellement ma correspondance officielle, et même une lettre confidentielle à M. le prince de Neufchâtel , je meplaîgnis de cette communication , le minis- . ière ne l'a pas ignoré. Aujourd'hui on me reproche la publication d'une pièce qui appartient au do^ maine de l'histoire et d'une histoire déjà écrite : pouvais-je me taire ? pouvais-je accepter la bienveillance du public aux dépens de celui qui ne peut plus se défendre? Pouvais-je, moi , l'ancien dépositaire de ses pouvoirs, moi, l'ancien avocat de sa cause au congrès de Châtillon, laisser l'Europe juger sur une demi-vérité, lui et le ministère dont je faisais partie , quand j'avais dans les mains la
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vérité tout entière? Le pouvais-je, quand, par le caractère confidentiel d'une de ces lettres, on devait supposer que je notais pas e'tranger à leur publication? Placé malgr^ moi dans une situation délicate, entre Pinconvénient personnel de dire la vérité et la lâcheté de me taire, je n'ai point hésité. Je n'ai point fait au Roi , sur son trône , Tin— jure de croire que la citation d'un fail antérieur à son retour pût blesser sa dignité. Ma démarche toute francife n'a été qu'une action de conscience, provoquée par la révélation de mes correspondances.
On parle de 181 5, on accolle deux époques qui n'ont rien de commun; on me prête des intentions que je n'ai point eues, que je n'aurai jamais; on veutme supposer un but politique, comme si, pour un être sensé, le rocher de Sainte-Hélène pouvait toucher Paris; comme si défendre la mémoire d'un infortuné quelconque, pouvait être l'action d'un mauvais citoyen. On va même jusqu'à me repro*cher d'avoir manqué, dans le choix de mes expressions, aux bienséances légales, comme s'il y avait une autre manière d'exprimer ce qui existait à l'époque dont je parlais; comme si la dénomination dont je me suis servi, n'était pas employée journellement et sans blâme dans les tribunaux, dans une foule de discours et d'écrits, comme si l'oubli des ^'gards dus à un gouvernement qui a régi, la France pendant tant d'années, ne serait
pas une insulte à la nation qui lui a obéi, et peut-
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être un manque de respect à TEurope et au Roi lui-même.
Tespère , Monsieur le comte , que vous ne verrez dans cette lettre qu'aune explication sur les motifs qu^on a voulu me prêter, et non une discussion que, sous aucun rapport, je ne puis ni ne dois entamer, rrti rhonneur de le repéter eftctire à votre Excellence , la publication qu^on me reproche n^a été de ma part qu'un hommage à la vérité, une abtion de conscience , et non point une affaire de parti ou d'opinion. Je ne me suis consulté avec personne, mon conseil n'a été qu'en moi et en moi seul. Si ce que j'ai cru honorable doit être blâmé ; si mes intentions , quoique pures , peuvent être soupçonnées, je suis prêt à livrer ma personne comme le roi voudra, et jusqu'à ce que le gouvernement de Sa Majesté ait acquis la preuve , s'il ne l'a déjà, que ma conduite et mes actions ont été et sont aussi franches et loyales que la démarche que je tîroîs devoir faire dsins ce moment près de votre Excellence.
Veuillez, Monsieur le comte, si vous le jugez nécessaire, inettre ma respectueuse réclamation sous les yeux du roi, et trouver bon qu'elle reçoive la publicité qu'elle semblé démander.
J'aH'honneur d'être avec une haute considération. Monsieur le comte , De votre Excellence, Le très-humble et "obéissant serviteur,
D. de ViCENCE.
Paris, 24 janvier 1820.
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Entrait de Vinterrogatoire du 'i février 1820.
(Le 4up <J|3 Vipeuce) a répondu awx questions faites par M. le juge d'^instruction , qu^il a adressé au Mopitjsur^ aux journaux des Débats et de Paris, la lettre qu'on Taccuse d'avoir fait insérer dans le Cgnstitutioiinel et la Renommée.
A déclaré avoir déjà fait connaître les motifs de sa publication au ministère du roi, dès le ^4 jan-^ vier, mais être prêt à les renouvefer devant la justice.
A ajouté:
Dans les premiers jours de janvier , à mon retour de la campagne où je vivais retiré, étant depuis huit mois absent de Paris, j'ai eu connaissance, pour la première fois, que dans Fouvrage de M. Koch, publié quelques mois auparavant, et que son titre ne présentait que comme une relation de la campagne e/i^ i8i4y se trouvait un cha- ^pitre où Fauteur rendait compte des négociations du congrès de Châtillon.
J'en pris alors lecture : quel fut mon étonne-^ ment de voir que l'auteur, qui annonçait nopiinativement les sources où il avait puisé, transcrivait textuellement une partie de ma correspondance diplomatique , et publiait même une lettre confiadentielle que j'aurais écrite an prince de Neufchâtel.
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Le récit de Tauteur n''avait rien que de très-honorable pour moi ; mais plus il me traitait favorablement y plus il me présentait comme ayant été Papôtre de la paix , et plus je me trouvais blessé de voir qu^on pût croire que jVvais fourni des matériaux pour, écrire rhistoire aux dépens de celui que j'avais servi et du ministère dont j'avais fait partie.
Me reportant donc à Tépo/jne du congrès de Châtillon , à cette époque où Napoléon , aux yeux deTEurope, était empereur, où j'avais Fhonneur d'être son ministre auprès des puissances étrangères , j'ai cru remplir un devoir de conscience et d'honneur en publiant l'extrait joint à ma lettre du 20 janvier.
Je l'ai publiée sans l'accompagner d'aucun commentaire, d'aucun développement. Loin de moi la pensée d'avoir pu offenser ou blesser en aucune manière la personne du roi, ni méconnaître son autorité :je n'ai point eu et je n'aurai jamais celte coupable pensée. Le sentiment de délicatesse qui m'a porté à défendre, dans son malheur, la mémoire de celui dont j'avais été tant de fois le mandataire, ne permet pas de penser que j'aie voulu manquer au respectât à la fidélité que je dois au roi.
Mes intentions ont été pures , et j'ose dire honorables : si ma vie civile et politique n'a pu me mettre à l'abri de la nécessité de parciître devant vous, M. le juge d'instruction , j'ai la confiance de
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croire qu^en jugeant de mes motifs par cet expose des sentimens qui m^ont guidé, la justice ne verra dans ma conduite que Faction d^un honnête homme.
Arrêt du \^ février 1820.
La Cour, vu la lettre...,, (celle du duc de Vicence ); considérant que si ladite lettre contient^ en parlant de Bonaparte , la qualification èi empereur ^ cette qualification inconvenante, se référant à r époque du congrès de Châtillon, ne constitue pas une attaque formelle contre Tautorité constitutionnelle du roi;
Considérant que la publication de la note diplomatique faisant partie de ladite lettre , a pu blesser les [convenances ; mais que cette note ne contient point envers la personne du roi une offense que Fauteur de la lettre, ou les éditeurs susnommés se soient rendue propre ;
Annule Tordonnance rendue par la Chambre du conseil du tribunal de première instance du dé^ partement de la Seine, le 5 des ce mois, par laquelle les faits ont été mal qualifiés;
Déclare qu'il n^ a lieu à suivre contre le duc de Vicence
Fait main-levée de la saisie des journaux....
PI«C
( N. 3. Chez M. Boileau, notafre.) JLettre du ministre des relations extérieures au
général Caulaincourt.
Paris 9 le 31 ventôse an Xll (12 mars 1 8o4^-
General,
J-ai rhoaneur de vous ndrçiç&et ijpe lettre pour le baron d^ldesheim 9 ministre p]:|Qpjpa} de Télectour de Bade ; yous voudrez }>ien ]9 lui fi^ire parvenir aussitôt que voire expédition d'Qfieml>ourg sera consommée. Le premier consul |n^ charge de vousdircy que, .si vou^ prêtes pas àans le cas de faire eplrer des troupes dîius les États de Télecteur, et que vous appreniez que le géuéval Ordener u'en a point fait entrer, celle Jettre daU rester ep^re vps mains, et ne pas être remise au piiqistre de rélecteur. Je suis chargé de vous reponam^ocjer p?F^iculièrement de faire prendre et d? rapporter avec yovA les papiers xle madame d^ R^içh«
Tai Thonneur de vous saluei*..
^^né Ch,-Maur. Talleyrand,
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( N. 4) 9ve« onze pièces ii|çlu$e$ miirquées A, S^ C, P^ £, F, G, H, I, K et L. Chez M. Boileau, notaire.)
Copie de la Correspondance du préfet du Bas-^ Rhin ai^ec M. de Caulaincourt.
Strasbtmrg , le 3 germinal an XII de la république française.
Le conseiller d^État, préfet du départisineiit du Bas-Rhin ,,
Au général Çaiflaincourt , aid^^rde-camp du premier cqn$ul.
Je vous préviens , mon cher général , que les citoyens Bell et Meyer , juges au tribunal de Wissetnbourg , que j^avaîs donné Tordre d'arrêter en exécution de ceux du grand-juge, viennent d'être conduits à la citadelle de Strasbourg.
Il résulte du rapport verbal que m'ont fait les citoyens Popp et Chariot, que leur conduite ainsi que celle du sieur Pr..., répondait à leur réputation connue dans le pays.
J'ai l'hoi^nçpr, etc.
Signé ^ ShÉe.
i70 Piicfis*
Strasbourg y le i*'genniDalanXII de la république.
(A) Le conseiller d^Elal, préfet du département du Bas-Rhin ,
Au général Caulàincourt.
Je profite, mon cher général, du retour d'un courrier extraprdinaire du grand juge, pour vous adresser une copie du rapport qui m'a été fait sous la date du 28 ventôse dernier par le citoyen Ossel , maire de Wissembourg, concernant les deux juges Meyer et Bell, et la feuille hebdomadaire de cette même ville.
Cette copie /VOUS était destinée, mais je n'ai pu la faire partir ce matin , ayant été obligé de prendre, en conséquence des ordres du grand juge, les mesures nécessaires pour faire arrêter ces deux fonctionnaires, mettre les scellés, tant sur leurs papiers personnels que sur les presses de l'imprimeur Boek.
Les citoyens Popp et Chariot sont en route pour aller exécuter cet ordre et faire amener ces deux individus à la citadelle, conformément aux instructions du gouvernement.
Je ne dois pas vous laisser ignorer une circonstance particulière qui a eu lieu depuis votre départ.
Le préfet du palais , Didelot , ayant fait arrêter à Stuttgard un Français émigré, rentré, puis sorti, qui voyageait en Allemagne, nommé Alphonse Frison, et dont la conduite lui a paru suspecte , cet
cher général, Texpression sincère des sehtimehs dVstime que vous m'avez inspirés.
Signé ^ Shee.
Post^scriptum. Noire flotille attend à la Venrzenau , la jonction de celle du Haut-Rhin , à laquelle je viens d'envoyer un détachement de pontonniers, pour accélérer sa descente. Si des obstacles la retardaient encore plus de deux jours, je ferais partir la nôtre pour Dordrecht.
( C) Le conseiller d'Etat, préfet du département du Bas-Rhin ,
Au général Caulaincourt , aide -de-*' camp du premier consul.
Strasbourg , le ao germinal an X^I.
Encore un coup d'épaule, mon cher général, et je vous laisserai ensuite tranquille pour quelque temps; vous ne voudrez pas, j'en suis sâr, laisser votre ouvrage imparfait , faute d'une démarche de plus.
Notre flotille est depuis huit jours dans le Grand- Rhin , mais se trouve arrêtée par les fournisseurs de mâtures, cordage et voilure, qui ne veulent pas la laisser partir sans être payés. On le leur avait promis; mais entre le ministre de la marine et celui du trésor public, nous ne recevons point d'argent quoique nous ne demandions que celui payé par
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le département pour cet objet, et qu^on nous a enlevé. Nous réclamons encore 80,000 francs, faute desquels nous aurons la douleur de n'avoir point coopéré aux justes châtimens des Anglais, et de voir nos peines perdues. Dans cette extrémité , j^ai pensé que si les ministres n'avaient point de fonds disponibles pour faire partir notre flotille,le premier consul pourrait nous tirer de cette perplexité', en m'autorisant à employer les 8g,ooo et quelques cents livres, provenant de trois lettres de change que je me suis fait laisser par Tofficier qui Ifes avait reçues de M. Spencer-Smidt , et qu'il aurait fait protester à Francfort et à Zurich, si je ne m'étais pressé de les faire accepter. Elles le sont heureusement toutes trois, et seront payées le 25 avril. Avec une autorisation du premier consul , je trouverais sur-î^-champ des fonds ici sur ces trois effets, et notre flotille partirait sur-le-champ pourvue de mâts, cordages et voiles, et vous auriez, mon cher général, la satisfaction d^avoir contribué au succès de notre petit armement. Ajouterai-je qu'il serait assez piquant que l'argent des Anglais , destiné à nous faire du mal, servît d'une manière si directe à les punir de leur scélératesse ? Ce compliment de mystification de leurs deux diplomates assassins, vaut je pense la peine que vous vous mêliez de sa réussite.
Recevez , mon cher général , l'assurance des sentimens distingués d'estime et d'attachement que
m'^ont inspires votre zèle et vos talens pour la chose
publique.
Signé ^ Shee.
P. S. Je profite de la réexpédition d^un courrier du grand-juge , pour vous faire parvenir promptement ma lettre. Le brave C. Forest vous présente ses hommages.
( D . ) Préfecture du Bas^Rhin.
Wissembourg, le i5 ventôse an XII.
Le maire de la ville de Wissembourg, au Magistrat de sûreté.
Citoyen,
L^agent de^police vous fera le rapport de vocifération proférée à haute voix hier à minuit, dans la rue dite Sternegass, par Lœuglé fils, contre le premier magistrat de la république.
Je vous dénonce ce misérable, vous invitant à provoquer contre lui la punition méritée.
J^ai Fhonneur de vous saluer ,
Signé OssBLL.
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(E) Au mémCf du ±S venlose an XIL
. JVt rhonaeur de tous transmettre ci-inclus ^ citoyen, cooformement à votre demande i an exem-^ plaire imprimé de rarrélé du conseiller d^Elat, préfet du déparlement, en date du 25 thermidor dernier, concernant les poids et mesures, dont Pexécution est rigoureusement recommandée aux maires qui , aux termes de Tarticle 4^ , sont tenus désinformer tous les mois le sous-prcfet, et ce dernier, le préfet , du progrès de ce système ou des obstacles qu^il éprouve.
Le seul obstacle qu^il rencontre après dix— huit mois de temporisation est , je dois le dire , Pimpunilé. Je ne pourrai faire procéder à de nouvelles visites qu^après que le tribunal aura £ut droit aux dénonciations contenues dans les six rapports et procès-verbaux que je vous ai adressés avec ma lettre du 22 nivôse dernier j elles deviendraient illusoires , et ne seraient regardées que comme de pures vexations. Le procès-verbal dressé contre Franck, le boucher, est une preuve de ce que j^avance.
Une autre dénonciation d^une importance majeure dans les circonstances actuelles, est celle que je vous ai transmise par ma lettre du i 5 du courant, contre Lœuglé, son impunité pouvant devenir d^un exemple dangereux que nous devons prévenir. Veuillez provoquer sa punition pour la-
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({deltejMosisienoinnfiéineDt, et remarquer q9Uli?i(Q$t impossible de maintenir la tranquillité et le bon; ordre, si mes dénonciations tqsà^uI sans suilei et sans- eilipt^
JTaî Rhonneur, etc.
Signé OssELL.
. (F) Autre y du même jour.
Apprenant, citoyen, que les propos lâchés par Lœuglé ont été répétés , la nuit passée , hautemeçt dans les rues , je crois devoir fixer votre attention sur ce double événement.
Il est urgent , croyez-en à ma parole , et je prends dçrechef acte de la déclaration que je vous fais par la présente, il est urgent , dis-je, de faire enfin droit à mes nombreuses dénonciations , et de punir les perturbateurs du repos et de la sûreté publiquCé
«Tai rhonneor , etc»
Signé OasBLL.
(G) Au Sous^PréJet de V arrondissemenU
Du 19 véntose an XII.
Citoyen Sous-Préfet,
En exécution de Parrêté du conseiller d^Ëtat, ^éfet da départcmjsnit , en dftte^ do ' 9)5 tlieriDidl>r, <^trdu TétFe y ]»rlati£ du ^7 pkiyiocie d€iniijNr;,r}^tqi
Vhonneur de vous informer qaVn Fan II , j^ai fait FinquisitioQ des poids et mesures ^ en nombre de séries proportionnel au besoin de la commune.
Après une temporisation , et une condescen* dance de près de, 18 mois, le seul obstacle qu^éprouve encore le nouveau système est Fimpunité. Je dois en conséquence vous informer que je ne continuerai les visites prescrites qu'après que le tribunal aura prononcé conformément à la loi sur les contraventions dénoncées parles procès-verbaux transmis au magistrat de sûreté avec ma lettre du 22 nivôse dernier. Jusqu'alors mes visisites , ainsi que je lui ai observé par ma lettre d'avant-hîer, ne seraient plus regardées que comme abusives et vexatoires. Le procès-verbal dressé contre Franck, le boucher , qui fait partie de ceux transmis , atteste la vérité que j'avance.
Il m'est impossible de parvenir au maintien du bon ordre, de la police et de la tranquillité publique , si mes dénonciation s. restent sans suite et sans eflfet. Veuillez en référer au conseiller d'État préfet.
J'ai l'honneur , etc.
Signé OssELL.
(H) Au directeur du jury.
Du ai ventôse an XIL
. Plusieurs personnes ont voulu m'assurer , sans qu^eiles aient pu. me persuader, que Lœuglé doit
passer le jnry. Si cela était, je vous le dis confidentiellement, je ne pourrais regarder cette mesufe que comme un moyen d^impunité : un jury a prononeé naguère , au grand étonnement de la saine partie du public, qu^il n'y avait pas lieu à accusation contre un assassin , et cet assassin a échappé à la mort quMl avait méritée.
L^affaire de Lœuglé me paraissant puren^ent correctionnelle , j'^insîste fortement , ainsi que je Tai mandé au magistrat de sûreté , sur sa punition, vous invitant dé prendre en considération et les circonstances , et le genre du délit , et Timmoralité connue de Pindividu ; si elle ne devait pas sVnsuivre , ayant déjà rendu compte , d'après mes instructions, au ministre, des motifs de son arrestation , je ne pourrai me dispenser de Finformer de son impunité.
J'ai rhonneur , etc.
Signé OssELL.
Pour copie conforme , le maire.
Signé OssBLL.
Pour copie conforme , le secrétaire général de la préfecture du Bas-Rhin.
Signé F. FoREST.
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(I) Préfecture du Beis-Rhin.
Wîssembotrrg ^ le 18 ventôse an XI.
Le maii'e de la Tille de Wissembourg ,
Au conseiller d^Ëtal , préfet du département
Citoyen conseiller d^Ëtat ,
En conformité de voire lettre en date du 24 courant, j^aî Thonneur de vous informer que , sur sommation faite à Fimjprimeur de la feuille intitulée : Indicateur de F arrondissement de Wissembourg y de me désigner le nom de Fauteur de Tarlicle y inséré calomnie ^ il m^a remis sa déclaration cijointe, constatant que Meyer, jugeau tribunal de Farrondissement communal de Wissembourg, en était Fauteur.
Le moment est venu, citoyen conseiller d^Etat, où je crois devoir vous signaler cet homme qui , avec, d^ai^ très membres, do tribunal, ont constamment manifesté leur malveillance parleur conduite politique. Ces membres sont (je vous les désigne av^eo la confiance et la franchise que m'inspire votre caractère) : le président, Held èt> Msithens avoués.
Jamais je ne parviendrai dans la commune au maintien du bon ordre et de la tranquillité publique, où ces factieux ne cessent de fomenter sourdementlemécontentement et Fanarchie, d^animer impunément leurs satellites contre ceux qui ne parta-
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geot point leurs principes, et nVttçndçnt que lloocasion de pouvoir les sacrifier à leur h^iue et à leur vengeance.
II n'y a que six semaines (je tiens ce fait d'une persoBtye digne de confiance), que ce président a ose di^e^'dans un cercle, que le gouvernement avait perdu toute cofifiatioe) et qu'il n'en méritait point; son vote négatif et celui de Meyer pour le consulat à vie , leur refus de signer toute adresse de felîçitation au premier consul, leur absence de toutes fêtes et cérémonies publiques, sont des preuves évidentes qu'ils sont les ennemis audacieux du gou«vernement dont ils tiennent et leur état et leur existence.
Daignez, citoyen conseiller d'Etat, faire lecture desleltres, dont copie ci-jointe, écrites auxmagistrat de sûreté ^ sous-préfet et directeur du jury , et vous connaîtrez les obstacles que rencontre le maintien dé la sûreté publique :sur vingt dénonciations faites , un seul jugement est intervenu, encore ce jugement n'a-t^Hboint encore été exécuté.
Lœuglé même n'eût^roint été arrêté , et ce n'est que le soir du jour de ma dénonciation , que , sur mon observation qu'il allait s'échapper , et qu'en ce cas j'en rendrais compte aux autorités supérieures , mandat d'arrêt a été lancé contre lui.
Veuillez, citoyen conseiller d'État, m'adresser dorénavant vos lettres non par la poste (des motifs particuliers m'engagent à vous en faire la prière) ,
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mais parHoute autre voie que vous croyez sûre et convenable.
Salut et profond respect.
Signé OssELL.
Pour copie conforme , Le secrétaire général de la Préfecture ,
Signé F. FoREST.
(K) Conformément à Tinvitation qui m^a été faite par le citoyen maire de Wissembourg , je déclare que Farticle intitulé calomnie , qui se trouve dans la feuille du lo ventôse de FIndicateur de Parrondissement de Wissembourg, y a été inséré par le citoyen Meyer , juge.
Wissembourg , le a6 ventôse an XII.
Signé BoEK.
Vu par moi maire de Wîsseipbourg , pour servir de légalisation à la sigfiature ci-dessus du citoyen Boek, imprimeur de la feuille intitulée : Indicateur de V arrondissement de Wissembourg^ domicilié en cette ville. jj||k
Fait à Wissembourg, le ^^entose an XII.
Signé OssELL. -
Ledit imprimeur a déclaré en outre , au maire, qu'il était dépositaire du manuscrit. .
^ Signe OssELL.
Pour copie conforme , Le secrétaire général de la préfecture ,
Signé F. FoREST.
(L) Département du Bas-Rhin , arrondissement de fVissembourg , , commune de ff^issembourg. — ^ Etat dressé en exécution de la circulaire du grand Juge , ministre de la justice j du ±S Jrimaire
an XII.
Evénement ou délit contraire à la tranquillité* publique.
Propos outrageans proférés par André Barth, maréchal-ferrant , étranger de naissance ^ domicilié à Wissembourg, contre le premier consul.
Circonstance de l'événement ou du délit.
Le i3 du courant, une partie des citoyens de Valer , qui venaient de signer l'adresse de félicitation au premier consul , vinrent au cabaret. Barth qui était là j apprenant qu'ils venaient de signer Tadresse , lâcha des propos jtieux citoyens de Wissembourg en firent leur déclaration au maire , dont il dressa procès-verbal.
Moyens pris pour constater ou réprimer le délit.
Le maire a transmis le procès-verbal avec la dénonciation , au magistrat de sûreté, avec invitation de procéder contre cet individu , ainsi que de droit.
Fait à Wissembourg, le 28 ventôse an XII.
. Le maire, &]^/2é Ossell.
Pour copie conforme , Le secrétaire général de la préfecture ,
Signé F. For EST.
1^4 pm^ti.
Mstrait du Moniteur universel , du mercredi ai germinal an XII de la république (il avril i8o4)-
MuDÎcli , le 3 avril ( t3 germinal).
W. Dracke était insolerit et atidacieax , et mon— ti«»it fceaiïcopp d'^n^portendieat au sujet de la 'derrière ordonnance de S. A. £. qui chaise les émigrés de la Bavièire; il demandait dans Sfi note si les émigrés qui étaient immédiatcmfot sous la protection de TAngleterre seraient aussi obligés de ,sVIoign'er, et si Ton ne s'^en rapjporterait pas à la garantie que donneraient les agens de S. M. B, de leur conduite ; mais il a bien changé de contenance. S. A. E» ayant reçu des communications de Paris, relatives à la basse et honteuse trame de ce ministre, lui fit passer la note ci-jointe.
On avait lé droit de s'attendre que M. Dracke conteSiteBait.r»ulheiiticitédes pièces qui lui étaient opposées; il a pris la chose différemment. Il «''est persuadé que seize gendarmes étaient pai^tis en poste de Strasbourg pour venir Parrêter; il a, en conséquence, fait connaître à M. de Montgelas, ministre de Bavière, qu^habitant une maison isolée k Tcxtrémité du faubourg de Munich, il ne se croyait pas en sûreté, et craignait les embûches de la police française ; qu^il désirait donc d^ëtre Tassïiré sur sa position .
La réponse de la cour tardant de quelques
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Jneures à amver, le désordre de «a ooqscknoe se oommnniqtia à sùn esprit ; il crut savoir que les «eizie g^odarmes «laieet déjà arrivés h la porte vôisioe , et il partit a pied sans congé el sans at«lendre sa voiture. Il fît trois lieues parla traverse; -et ce ne fut qu^au bout de trois heures que .sa voiture le rejoignit. Il a disparu en quittant sa rési«~ •dence comme un chef de bandits rmais Findignatipn de TEurope , Je mépris de tout ce qu^il y a en Angleterre d'^hommes honnêtes, religieux et sénsâ, le suivront partout. Misérable ! qui a pu déshonorer et avilir le caractère qu'^honorent les nations civilisées , et que respectent même les hordes les plus sauvages !
(( Le soussigné ministre d^État et des conférences de S. A. S. E. Bavaro-Palatine, a reçu Por*dre exprès de S. A. S. E. de transmettre À S. £. M. Dracke, etc., rimprimé des lettres ci-^joint, et de rinformer que les origiiiaux de ces lettres écrites de la propre main de M. Dracke, sotit actuellement sous ses yeux.
» S. A. S. E. est profondément affligée que le lieu même de sa résidence ait pu devenir le foyer d^une correspondance aussi étrangère à la mission que S. E. M. Dracke. a été chargé de remplir près décile, et elle doit à sa dignité, à son honneur, et à Tintérêt de son peuple, de déclarer à S. E. que, dès ce moment, il lui sera impossible dWoir aucune communication avec M. Dracke , et de le re^ cevoir désormais à sa cour.
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» Déjà deux sujets de S. A. S. £., fortement comj^romis par M. Dracke , sont arrêtés à Munich pour s^étre permis, diaprés ses suggestions, des démar^ ches hautement réprouvées par le droit des gens.
» Le soussigné est chargé de déclarer encore que S. A. S. E. connaît trop bien les sentimens nobles et généreux de Sa Majesté Britannique et de la nation anglaisé, pour supposer même que sa conduite , à cette occasion, puisse ê^e sujette au moindre reproche. Elle sVmpressera de s^en expliquer directement envers Sa Majesté , et de déposer en son sein le profond regret qu'elle éprouve, en retirant sa confiance au ministre qui avait été chargé de la représenter dans cette cour. L'électeur a la pleine conviction que Sa Majesté Britannique ne verra dans celte démarche , quoique très-pénible pour lui , qu'un nouveau témoignage de la haute opinion qu'il a du caractère de Sa Majesté et de la bienveillance dont elle a donné tant de preuves à la maison électorale.
» Munich, le 3 i mars i8o4*
» Signé le baron de Montgelas. d
Extrait du Moniteur universel ^ du mercredi 21 ger^ minai an XII de la république (11 avril i8o4).
Stuttgard , le 3 avril ( i3 germinal ).
M. Spencer-Smîdt , ministre d'Angleterre auprès de réleoteur de Wurtemberg, est parti subitement hier mardi ; 11 a p^ssé plusieurs heures à brûler ses papiers. L'abbé Péricaut , qui lui avait été donné à Londres par Tabbé Ratais pour tramer les complots qu'il ourdissait en France, Ta suivi dans cette fuite (1).
Il était public ici que Spencer-Smidt avait une mission relative aux troubles intérieurs de la France. Mais nous n'aurions jamais pensé qu'il eût avili son caractère jusqu'à tremper (dans un aus^i infâme complot que le dernier.
Spencer-Smidt avait , il y a peu dé jours , envoyé beaucoup de lettres de change sur Paris. Il en avait expédié également sur Zurich, ce qui porte à penser qu'il n'était pas étranger aux troubles qui agitent aujourd'hui la Suisse. Quelle morale publique! quel gouvernement, grand Dieu! que celui qui se sert des privilèges de l'inviolabilité di-
(i) On en verra la causé dans le second rapport que le grand juge a fait au premier consul , sur les suites du complot de Dracke et Spencer^rSmidt. >
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plomatique pour sotfeQer partout impunément le désordre et le crime ! Quel gouvernement que ce^ lui qui veut que les complots les plus bas soient conduits directement par les ministres qui représentent leur souverain I
Extrait da Supplément au Moniteur universel , du vendredi ^^germinc^ an XII de la république., ( i3am/i8o4* )
N* i®'. Rapport de la mission dont j'ai été chargipar le conseiller d* État, préfet du, département du Bas^Rhin, près M. Dracke, ministre d'Angleterre à Munich,
Le 10 ventôse, après avoir reçu par les mains du préfet du Bas-Rhin , les instructions de M. MuUer, je partis de Strasbourg pour me rendre près de M. Dracke, ministre d^ Angleterre à Munich.
Le i3 , j^arrivai à Augsbourg, et lui adressai deux lettres dont voici copie :
c( Monsieur,
» J^ai été chargé par M. MuUer d^une lettre que » je désirerais vous remettre moi-même, vou- » driez-vous bien m^indiquer le jour et Vheure 1» où je vous incommoderai le moins ?
» J^ai rhonneur d^étre , etc. )>
Le 17 au matin, voyant que je ne recevais pas
de réponse y je partis pour Munich ^ à mon Arrivée jVcrlvis de nouveau à M. Dracke la leMr? sui-r vante :
« Monsieur,
i> Pendant les quatre jours que j^ai resté à Augs^ » bourg, j'ai eu Thonneur de vous adresser deux » lettres ; je pense que vous ne les avez pas re- » eues , puisque je suis sans réponse. Veuillez , » Monsieur, me faire savoir Theure à laquelle >» je pourrai espérer de vous remettre moi-même » celle dont m^a chargé M. Muller pour vous.
» J^ai Fhonneur , etc. m
Aussitôt qu^il eut reçu cette lettre , il me fit dire de me rendre de suite chez lui , qu'ail m^attendait^
Je me présentai à M. Dracke comme aide-decamp, chef de bataillon, d^uq général républicain, et lui remis ma lettre de créance , dont voici l» teneur: *
n Monsieur ,
» La personne qui vous ren^ettra ce billet est » celle que la compagnie a eu Fhonneur de vous- ^ adresser par mon organe il y a quelques jours*
» Elle a la confiance entière de ceux qui Feor » voient , et je vous prie de vouloir bien regardei: » ce qu^elIe vous dira, comme Fexpressipn sini> cère de leurs semtimens.
» La- commission qui lui sera la plus, agréable ^ sans* doute y est celle qu^ellc a reçue expresse^
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» ment de vous témoigner le dévouement de la » compagnie : permettez - moi , Monsieur , d*y n joindre Tassurance de la haute considération » avec laquelle j'ai Thonneur d'hêtre y
» Monsieur,
» Votre très-humble et très-obéissant serviteur ,
« SigTié MULLBR. »
Après la lecture de cette lettre , il me demanda ce qu^il y avait de nouveau en France , comment les affaires allaient. Je lui répondis que le moment du triomphe pour les jacobins était arrivé ; que tout le monde avait jugé , qu^à moins de renoncer à rien tenter contre le gouvernement , etc. , etc. , on ne pouvait pas trouver d'^occasion plus favo-. rable que celle qui se présentait aujourd'^hui. — fc Que puis-je faire pour vous ? parlez ; quelles » sont vos vues ? qu'espérez-vous faire ? Votre A général et votre comité ont— ils des projets?... j> Voyant le moment favorable , je lui présentai mon plan ( il est le même que celui consigné dans la minute de mes instructions ). Après Pavoir lu trois ibis avec attention , il me dit : «t Ce plan est très- » bon; mais je ne vois pas beaucoup de places » fortes parmi celles que vous citez. C^est à quoi » pourtant on devrait le plus s^attacher. » Je lui nommai la place d^armes de Besançon et sa citadelle ; je lui représentai que cette ville était trèsforte, et que nous étions certains dY trouver beaucoup d'^artillerie et de munitions en tout genre. — >
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« Avei-vous des chevaux pour votre artillerie ?— - » Nous nous en sommes déjà assurés. ^-< Cest fort » bien ; mais gardez-vous de vous presser ; ne » frappez qu'^à coup sûr; et puis d^ailleurs^ en » cas de malheur , vous pourriez vous retirer dans M les montagnes du Jura ; vous y trouveriez une >i retraite assurée, et pourriez vous y défendre » long*temps. Pendant ce temps , les autres dé- » partemens dans lesquels vous avez déjà formé H des noyaux , obligeraient à la diversion. » Après avoir rêvé im instant , il courut chercher sa carte pour examiner » quelle est la ville d^ Allemagne la » plus proche d^une de celles que nous devons )) occuper pour être à même, disait-il , de se rap- » procher de nous , afin de rendre cette commu- » nication plus prompte , et être plus à portée de » nous aider de to.us ces moyens ; ce plan mé- » rite de ma part la plus grande attention , je Pap- » prouve très-fort; demain et après -demain je » m'pccuperai d'écrire à votre général, et je ne )> doute pas que vous lui portiez une réponse sa- » tisfaisante. »
M. Dracke me parla ensuite de Pichegru. Je lui demandai s'il le croyait en France. — « Certaine- )> ment non , dit-il. Je le connais beaucoup ; c'est » un homme de mérite , mais il est trop froid , il a » trop d'aplomb pour s'être engagé aussi légère- » ment dans une telle démarche. Soyez bien asn sure qu'il est dans ce moment à Londres , et }) dites-le partout. Quant à Georges, je sais très-
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ip po^tireinent qu^il ne peut pas être à P&ns y » puisque j\ii reçi» des lettres de personnes de » Londres qui venaient de le voir au. moment où< » Ton mVcrivait» »
Je lui ai fait part des bruits de guerre continentale qui ont circule ; je lui ai peint cet événement comme le coup le plus terrible et le plus aflFreux pour les jacobins 9 puisque cela affermissait à jamais le gouvernement, etc., etc.. II a répondu( à cela : « On a de fortes raisons d^espérer qu'on parviendra » à décider la Russie à se prononcer contre la » France. »
Il m'entretînt longuement des projets de des-» cente en Angleterre, et tout en prodiguant beau-^ coup d'injures au premier consul, il me dissimula mal la crainte que lui inspiraient, et la descente, et le génie entreprenant de l'armée française.
Il me parla beaucoup de M. MuUer. Jelui répondis^ d'après mes instructions, que je ne l'avais jamais vu, etc.; que je savais très-positivement qu'il était parti pour l'armée des côtes avec une mission très-impor» tante. Il sourit d'un air satisfait, et médit: u Lorsque n j'appris l'arrestation de Moreau , j'écrivis de suite » à M. Mulier de se rendre près de moi, avecrecom- » mandation de lui faire parvenir une lettre par* » tout où il se trouverait, parce qiiie je jugeai que » cette circonstance serait favorable. Je ne conçois » pas ce retard : je suis pourtant certain qu'il est » en Allemagne ; car un de mes amis m'éerit qu'il
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» Ta VU, qa^il lui a parlé : enfin, je rattends tous » les jours ; j'espère le voir bientôt. »
Je suis bien aise de vous dire que ce citoyen Muller ne jouit pas de la plus grande confiance ; il va rarement au comité; on se plaint amèrement de ce qu'il ne s'ouvre pas assez. — « En cela , je > vous prie de dire à votre général qu'on a tort y) de lui en vouloir. Lorsque je l'envoyai en France^ » ce n^^était absolument que pour lier une corres^ i) pondance , mais non pas pour y rester , comme » il l'a fait; car il y a plus de deux mois qu'il de^ ^ )) vrait être de retour. Il m'a aussi écrit tout ce que y» vous me dites là , et même plus : que le comité '» l'avait accusé d^avoir reçu des fonds pour un » autre comité révolutionnaire : je vous assure )» que je ne connais pas d'autre comité. Si je n'ai » pas faitpasser davantage de fonds, c'est, je vous D avoue franchement , que je ne voyais pas très- » clair dans les projets de votre comité. Il y a » quelque temps qu'on m'écrivit qu'on pouvait in- » surger quatre déparlemens; que j'aie, moi, à » leur envoyer un plan , ne connaissant pas leurs » moyens, et ce qu'ils pouvaient mettre à exécu-*. » tîon. Aujourd'hui c'est différent : j'y vois clair; » aussi m'emploierai-je bien volontiers à vous » donner tous les secours pécuniaires qui sont à » ma disposition : vous pouvez compter sur moi j » ainsi, vendredi à quatre heures, venez diner * avec moi , et vous trouverez vos dépêches toutes » prêtes. »
Iû4 PIECB8«
Vendredi je me présentai de nouveau chei^ M. Dracke; il me reçut avec Taccueil le plus gra-^ deux : w Vos aflFairfes sont prêtes ; j'^ai écrit à votre » général ; je pense qu'il sera très-content, de moi. » L'écriture n'est pas apparente ^ mais, je présume )» que votre général en a la recette ; s'il ne la con- >i naissait pas , M. Muil^rla lui donnerait. Vous lui » recoïkimanderez encore de ne pas trop se presser; » car mon premier avis était d'attendre que B... fut » parti pour Boulogne et sur le point de s'embar-- » quer. Vous ferez sentir à votre général la néces- » site qu'il y aurait de s'emparer de TAlsace y par- » ticulièrement d'Huningue et de la citadelle de » Strasbourg. Ah ! si vous pouviez avoir Huniugue M etla citadelle deStrasbourg! Quel coup!.. . Je pour- » rais me rapprocher de vous, et vous donner de » suite des secours pécuniaires. Point de retard dans )» lios opérations : nous agirions de concert, et cela >» irait infiniment mieux. Il serait aussi bien im— » portant d'avoir un gros parti à Paris ; car sans » cela le reste n'est rien. Il faut vous défaire de » B.... u ( J'avoue que je craignis, en ce moment de me trahir par la vive indignation qui m'agitait. ) Il .continua : « C'est le moyen le. plus sûr d'avoir » votre liberté et de faire la. paix avec l'Angleterre. H Une chose que je recommande encore à votre jf général , c'est de remuer tous les partis : tout M vous doit être également bon , royalistes , jaco-* » bins, etc., etc., excepté les amis de B....y à qui ^ il ne faut pas vous fier, de crainte d'être trahis. IL
» £siut aussi que Totre général se méfie des procla* i> mations que le consujl ne manquera pas de faire w circuler, lorsque vous aurez commencé votre }) insurrection. Il dira que tels ou tels départemens n se sont un peu insurgés , mais que cela est déjà H dissipé; et cela pour effrayer les autres départe* » mens et les empêcher d^agir ; car voilà comme » on éteignit la guerre de la Vendée : on fit courir » le. bruit que Georges était arrêté) tout le monde w rentra dans Tordre; et on va faire de Pichegru n comme on fit atec Georges ^ car, quoique la ga-r » zçtte d^aujourd^hui annonce son arrestation y je M nVn crois absolument rien. On peut arrêter un » malheureux, et dire : C'est Picliegru*
» Il est important que vous disiez à votre général » qu^il m^indique, le plus tôt possible, une ou deux » villes- dans lesquelles je pourrai envoyer des M personnes de confiance ; elles auront des fonds ft à la disposition de votre général. Lorsqu^il ea H î^ura besoin, il enverra quelqu^un avec une •i> . carte de celles que je lui envoie (elles sont numé- » rotees jusqu^à quatre); on pourra remettre à la » fois deux ou trois mille louis. Cest. je crois, » Tor qui lui conviendra le mieux; car je ne j> pourrais pas lui envoyer du papier sur Paris, M sans donner lieu au soupçon. Vous lui remettrez » ces quatre lettres^ de change, montant à 9,990 f. » oa 10,1 14 !• ^7 s. 6 d. : c^est tout le papier que » jVi pu me procurer sur Paris. Je viens dVcrire M à M. Smidt, à Stuttgard, pour qu^il s^occupe à.
» ramasser de son côté le plus de fonds qu'il pourra » ( vous remettrez vous-même la lettre à la poste, j» à Kanstadt ), afin que les opérations ne languis- » sent pas faute dWgent. Si cependant vous vou- » lez attendre jusqu'^à mercredi , vous pourrez emw porter une somme plus considérable. »
Je lui répondis que mon général m'avait expressément ordonné de revenir de suite, et qu'il m'était impossible d'attendre. — « Si votre général vous w envoie encore une fois, ou qu'il envoie quel— » ques autres personnes , vous lui direz qu'il les » adresse chez moi directement; il y aura tou- )) jours un logement de prêt. Je me suis logé hors j> la ville à dessein , car je suis ici entouré d'es- }) pions : on épie toutes mes démarches. »
A propos , repris-je , j'oubliais de vous dire que le bruit court ici que vous devez quitter cette ville pour retourner en Angleterre; vous êtes, dit-on, rappelé par votre gouvernement. — « Il est vrai » qu'on le dit /mais voilà ce qui a donné lieu à » ce bruit : Il y a quelque temps que j'ai fait rheu- }) hier ma maison ; j'ai demandé à mon tapissier » l'inventaire des meubles qu'ail m'a fournis, et )> on a cru que j'allais partir ; mais rassurez-vous , w il n'en est rien, mon ami; cette nouvelle est » fausse. >»
Il m'a fait sortir par une petite porte dérobée; il est vepu m'accompagner jusqu'à la porte de la ville, en me disant qu'il espérait avoir bientôt des nouvelles de mon général.
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Telles sont les expressions dont s^est servi M. Dracke, dans la conversation que nous avons eue relativement à ma mission.
Le plan ou lettre de M. Dracke écrit en encre sympathique, la lettre qui m^a été adressée sous le nom de Lefebvre,le reçu du maître de poste de Kanstadt de la lettre adressée à M. Smidt à Stuttgard , les quatre lettres de change et le même rapport, ont été remis au préfet.
Strasbourg, le 26 ventôse an XII.
Signé RosET ,
adjudant-major, capitaine au g* régiment d^infanterie de ligne.
W 2. Le 4germinal, j^arrivai àMunich, à six heures du soir, et fus descendre chez M. Drac|ce, ministre d^Angleterre. Il me logea chez lui au rez-de-chaussée au-dessous de son appartement, comme nous en étions convenus lors de notre première entrevue. Tout jacobin que j^élais censé être, il me reçut avec des démonstrations affectueuses. Je lui remis la lettre de mon prétendu général, en rengageant à y répondre de suite, ce qu'il fit le lendemain. Cette réponse, présentant pour ainsi dire tous les principaux détails de notre entretien, je me bornerai à donner le résultat succinct de notre communication.
M. Dracke me demanda ce qu'il y avait de nou-
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veau en France, comment allaient les affi^ires; je lui répondis que jamais événemcns n^avaîent elé plus favorables pour nous; que les arrestations (^u^OQ avait exercées sur différens royalistes avaient jeté un voile impénétrable sur nos projets sef?rets, et que nous nous étions réjouis de Voir qu^aucun jacolbin n'avait ^té arrêté, etc., etc. « Je » crois comme vous , me répondit M. Dracke , que » vous êtes à Tabri de tout soupçon, et je ne doute ji pas que vous dirigiez vos coups avec plus de su- > reté; mais ressouvenez- vous de recommander » à votre général qu'il est essentiel de réunir tous » les partis dans les premières opérations qu'il enn treprendra; il est nécessaire qu'il ait à opposer » au consul une masse imposante. Il pourra se » servir avec avantage du parti royaliste. »
J'observai à M. Dracke que «ion général était parfaitement de son avis, mais que le comité ne pourrait se résoudre à unir à une si belle cause ^ un parti si contraire à ses principes.
« Servez -vous en toujours, me disait -ir^n se » promenant dans son jardin, et lorsque vous au- » rez terrassé B. , il vous sera très-facile de voiis » purger de ce qui ne sera pas de votre parti, » comme vous l'avez déjà fait dans la révolu- » tion. » '
H fallut me ressouvenir de îa tâche qui m'était imposée, et de l'utilité dont ma mission pouvait être à ma patrie pour contraindre le seiiliment d'indignation auquel je faillis me liirer. Je xn^
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seqtais presse du besain de me faire connaître
sous mon rentable nom à ce.misérable , et de lui
dèmat)der a rin^tant raison, Tépée à la main, de
tout le mal qu'il osait dire et pêiiser. Toutefois
je ipe contins. La conversation languissait, Dracke
la reprit bientôt. — « Souvenez - vous, me dit^îl^
» d'apptiyer sur Pidée que je donne dans une let-^
» tre à votre général. Il fant promettre une aug-
Il mentation de solde aux régimens sur lesquels
i> vôtrs pouvez compter. Je fournirai pendant plu-
» sfeurs mois 'à trette dépense, et vous pourrez
i> ensuite , moyennant les biens que vous t^onfis-
» qù0rez sur ceux qui ae i^nt pas de votre parti,
» y subvenir vous-mêmes. J^apirais désire que vo-
)> tre général attendit encore quelqiie temps, avant
)i de recommencer ses premières opérations; mais
)> pùisqu^il croit que le moment est fkvorablé, il
» est urgent qu'il s'empare de la place d'Hunin*
» gne; elle n'est pas éloignée du centre de voâ
)> opérations. Je compte m'installer à Fribourg^
» pour être à portée de vous donner des se-
n cours propipts et sûrs. Quant à |a citadelle* de
)i 'Strasbourg, il n'y feut plus penser, c'est trop
>♦ Jorn^
)> Je crois que votre général p'aura pas manqué » de se faire un parti puissant dans l'armée pour » faire opérer une divekion ; car sans cela B. » pourrait vous con^battre avec avantage. Il faut h bien calculer d-avance tous les moyens qu^il a » à vous opposer, afin de rendre tous ses efforts
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» inutiles. Mais profitez , lorsqu^il en sera tempSf » du trouble où sera plongé le reste de ses parti- » sans, écrasez-les sans pitié: la pitié n^estpas de M saison en politique. »
M. Pracke insista beaucoup sur ce que mon général lui envoyât de suite M. MuUer: « Il m'est in- » dispensablement nécessaire ; j'en ai besoin pour 1» qu'il me mette au courant, et qu'il me fasse con- » naître ceux qui sont de votre parti , car sans cela D je ne me trouverais pas à même de- me justifier » auprès de mon gouvernement qui voudra con- » naître le nom des principaux personnages , lors- >) ' qu'il sera question de sommes aussi considéra- » Mes que celles qu'il faudra vous donner. J'iii- » siste donc pour que votre général m'envoie » M. MuUer. »
M. Dracke me remit une somme de 74^97^ fr. en or* w C'est tout ce que je peux faire pour vous » dans ce moment, me dit41 ; mais je vous adresse » à M. Spencer-Smidt, à Stuttgard, qui vous re- » mettra une plus forte somme. Je vous donne i> une lettre pour lui, et un passe-port, comme n courrier d'Angleterre chargé de nos dépêches » pour Cassel. Comme cela vous ne serez pas » obligé de vous présenter chez l'envoyé français V » qui épie jusqu'à nos plus petites démarches. » Vous ne direz rien du tout à Smidt de ce qui » se passe entre nous, vous pourrez cependant sa- M tisfàire'sa curiosité sur les nouvelles de France, n
Je pris donc cou^é de M. Dracke le lundi 5 du
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courant. Je montai dans une voiture de poste ^ qui me fut amenée à la porte de son hôtel à dix heures et demie du soir, et m^acheminai vers Stuttgard. J'arrivai dans cette ville le mercredi 7 , à une heure et demie de Taprès-taîdi , avec le caractère de courrier d'Angleterre. Je fus logé h Tauberge du Cor-de-chasse-d'Or; je me fis conduire, par un garçon de la maison, chez M. Spencer- Smidt, où je me fis annoncer sous le nom de Lefehvre. Il me reçut d'abord avec méfiance et Taccueil le plus froid; je lui remis la lettre de M. Dracke, Il ne m'eut pas sitôt connu, qu'il me combla d'honnêtetés, et me pria de l'excuser de ce qu'il m'avait si mal reçu. « C'est que , me dit-il , je ne suis pas » du tout en sûreté ici, je vous assure; depuis quel- » ques jours, je ne reçois personne que le pistolet tt à la main ; je ne sui^ pas sur un lit de roses , tan^ » s'en faut ; je me regarde comme un avant-poste, » et je vous atteste que si B. demandait à l'électeur )) de Wurtemberg mon arrestation , malgré que » son épouse soit une princesse d'Angleterre, il me » livrerait sans me faire prévenir; car déjà il se )> doute de ce qui m'occupe ici , et il craint que » cela ne le compromette avec le premier con-
»^ Sul. ))
Il s'informa avec beaucoup d'intérêt des affaires' de France , et il me dit que l'arrestation du duc d'Enghien l'avait fortement déconcerté , qu'il prenait une grande part au malheur de Pichegru , que l'Angleterre avait avec raison fondé de gran-
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des espérances sur la mission d^un homme aussi populaire qu^habile. a Je le connaissais beanconp, n me répéta-l-il avec une Irès-forïe émotion. •Té- » tais au fait, parce que c'est le lieutenant de mon » frère qui Fa débarqué sur la côté de France. » «Pavais même espéré qu'il parviendrait à s'échap- » pér; il n'y faut plus compter , parce qu'il parait » certain qu'il est arrêté, m
n me pria instamment d'écrire une lettre , à mon passage à Strasbourg , à madame Franck , banquier , pour l'inviter à lui faire parvenir de suite toutes les lettres qu'elle aurait reçues à l'adresse du baron d'Herbert, officier allemand : «Elle pourra » me les faire passer sous le èouvert factice dé » M. Georges - Henri Keller, banquier à Stutt- » gard. J'attache lé plus grand prix à les recevoir, » il doit y en avoir de Pichegru. m II me pria aussi de ni'informer de madame Henriette deTromfelin, dant il avait connu le maria Coiistantinojple; cet émigré devait être en cemomentàux environs de Brest. Il eut l'extrême bonté de m'apprehdre que son nom de guerre était Leblond, et il parut tirer vanité de la réputation d'intrigue qu'il assurait avoir donné à ce nom-là.
Ce M. Smidt a pour secrétaire M. Péricaud,^ecrétaire de l'ancien évêque de Seez. Cet émigré m'entretint long-temps de ses jérémiades, il me fatigua par toutes les horreurs qu'il débita Sûr le chef dé la nation française. Il me parutfortement inquiet et agité. « M. Spencer-Smidt, me dit-il, est ministre,
» et moi, comme ëmigré, je n^nî rien à alléguer. « La police de France pourroit me foire arrêter , )) comme les eml'gres qu^on a enlevés fi Ëttenheîm', M OU comme re'vêque de Châflons dout on a obi> tenu rarrestatîoii à Munich. »
M. Dracke, M. Spencer-Smidt et M. Péricand ne m^ont pas baissé ignorer-qu'^ib s^ennuieraienl beaucoup à Munich et a Stuttgard , sans }^occupa^ tion que leur donnent les affaires de France. Ils se vantent de pouvoir tirer des sommes considérables sur le gouvernement anglais, a Donnez confiance i) à vos amis, mé dit M. §pencer-Smidt, voila 4^$ » lettres de change pour ii3,i5o liv., je leur fe- » rai passer ce doiit ils auront besoin; mais par » Dieu , qu^ils frappent ferme ! >) En pronoQçan^ ces dernières paroles, il me présenta une paire de pistolets de la manufacture d^armes de Versailles , puis il me dit : « Vous poqrrez vous en servir » avec avantage. Avec de petits amis semblables » on ne manque jamais. » Je fus un instant à hé* siter avant de les recevoir, mais enfin je sentis la nécessité de ne point quitter mon rôle et d^achever ma mission. Je me considérai comme un officier de génie ou d^artillerie , qui va, déguisé, faire ujie reconnaissance dans une place ennemie. Tous les masques lui sont bons, il étouffe sa sensibilité, et il ne voit que Tordre de son général et le but de sa mission.
Il devait aussi nie remettre une somme en or; tout était arrangé pour cela; mais au moment où
il allait mêla donner , il reçut le journal de Man^ heim, et dans ce journal on lisait un extrait du Moniteur etla correspondance de M. Dracke. M. Smidt hésita ^ et je me gardai bien d^nsister.
J^e'lais encore chez M. Smidt lorsqu^un nomme Lunhard, émigré à la solde de TAngleterre , vint demander, au nom de ses camarades éplorés, secours et protection : « On ne veut plus nous souf- » frir dans Télectorat de Bade ; on nous chasse de » partout , et nous ne savons bientôt plus où nous » réfugier. )> . ^
Le ministre anglais crut, pendant quelques instans, que cMtait nn agent français, envoyé par la police , avec des papiers trouvés sur des personnes arrêtées, qui venait le confesser et tirer de lui quelques éclaircissemens.
Je ne pus mVmpêcher de lui dire, en riant , qu'ail devait se tenir en garde contre de pareils émissaires , et quMl était vraisembla})le que la police de Strasbourg lui en enverrait dont il ne se défierait pas. « Oh , dit-il, je n^en suis pas à mes » preuves et je les attends de pied ferme. »
Ce sont absolument les expressions dont se sont servis les ministres d'Angleterre dans ma conversation sur eux.
Je pris congé de M. Spencer-Smidt le 9 du courant , il m^envoy a chercher des chevaux de poste qui me "furent amenés par un de ses domestiques, et attelés à ma chaise à quatre heures après midi ;
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je fus rendu à Strasbourg le lendemain lo, et continuai ma route pour Paris où j'arrivai' le 14.
J'essaierais vainement de peindre les sentimens de haine et la fureur dont ces monstres sont animés contre notre patrie. Us ne respirent que pour nous voir armés les uns coûtre les. autres. Il n^est pas de métier vil ou atroce dont ils ne soient capables : mais , en même temps , il serait difficile de trouver des gens plus lâches. L'ombre d'un brave homme les ferait rentrer sous terre. Ils passent leur vie à tramer des complots, et, par un eflFet naturel et une juste punition du crime , ils se croient sans cesse environnés d'embûches et de dangers. Soit que, dans ces cours amies de la France, et qui ont des obligations si essentielles au premier consul , on ne les voie pas d'un œil favorable, soit qu'ils aient été devinés par les habitans des villes où ils résident, et qu'ils s'aperçoivent que . l'opinion leur est contraire; soit, enfin, qu'une voix intérieure leur dise sans cesse que l'homme qui ne respecte rien n'a droit à aucun respect; ils ont l'air courbé sous le poids du mépris public, et déjà flétris de l'opprobre ineffaçable qui doit s'attacher à leurs noms.
Signé RosEY ,
Adjudant-major au 9*" régiment de ligne.
ao6 piBcits.
( N. 6. Chez Af . Boileau , notaire. )
Léitfe du ministre de la guerre au général eom^ mandant la cinquième diifision.
Paris, le 20 ventôse an XII de la république (11 mars i8o4 ).
Je vous préviens , citoyen général , que le général Ordener et le général Caulaincourt se rendent à Strasbourg, pour des missions très-importantes. Je vous ordonne, sous votre propre responsabilité, d^adhérer à toutes les demandes qui vous seront faites par le général Ordener et le général Caulaincourt, à TefFet de remplir la mission dont ils sont chargés. Ils vous feront connaître leurs instructions en ce qui vous concerne* Vous prescrirez à Tordonnateur d^adhérer également à toutes les demandes qu^ils feront pour les vivres.
Vous donnerez les ordres pour les mouvemens des troupes , pour Partillerie et les bateaux.
Signé Alex. Berthier.
( N. 7. Chez M. Bpileau , notaire. ) x
Lettre du duc de Vicerwe à M. le comte Leifol,
lieutenant'généraL
5 mars 1820.
Monsieur le comte ,
La mission dont le premier consul me chargea à Strasbourg en Tan XII, m'ayant mis dans des rapports directs avec vous, en votre qualité dé commandant de la cinquième division militaire , je réclame de votre loyauté que vous veuillez déclarer si les ordres que vous reçûtes a mon égard , ou que je fus dans le cas de vous communiquer, eurent trait en aucune manière à Texpédition d^Ettenheim , contre M. le duc d'Enghien , et enfin s^il n'^est pas à votre connaissance que je passai la nuit et la matinée du 24 ventôse avec vous, tant à Wilstadt que sur la route d^Offenbourg, pendant qu\m détachement y enlevait madame la baronne <i.e Reich et quelques Français émigrés , en vertu de Tordre que j'en avais reçu du gouvernement.
J'ai rhonneur d'être avec une haute considération, etc.
Signé le duc de Vicence.
ao8 PIÈCES.^
( N. 8. Chez M. Boileau , notaire. )
Lettre du général Le^al à M. le duc de Vicence. Monsieur le Duc ,
Je ne fais que rendre hommage à la vérité, en attestant que les ordres que je reçus , et qui me mirent dans le cas de vous accompagner dans Tcxpédîtion d'OfFenbourg dont vous étiez chargé par le gouvernement , ne faisaient aucune mention de celle d^Ettenheim , pour laquelle je dus mettre des officiers et des troupes à la disposition d'un autre officier-général , sans que le but m'en fût indiqué. Quant à votre présence à Wilstadt, et sur , la route d'Offenbourg , la nuit du 23 au 24 ventôse an XII , et pendant une partie de la journée , je puis d'autant mieux l'attester que je ne vous quittai pas. Jeprouve une véritable satisfaction de pouvoir opposer ce témoignage à tant de calomnies , et je saisis avec empressement celte occasion de vous offirir, monsieur le Duc , l'assurance de ma haute considération.
Le lieutenant-général ,
Signé le comte Lbval.
Paris, 7 mars 1820.
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( N. 9* Chez M. Boîleau , notaire. )
Lettre du duc de Vicence à M. de Roussel^ officier émigré à U armée de Condé»
Calomnié depuis des années , j^apprends , Monsieur, que vous vous trouviez à Wilsladt, lorsque MM. les comtes de Mellet, ancien officier des gardesdu-corps, de La SauUay, cordon rouge, et autre$ Français émigrés y furent conduits , après avoir été arrêtés à Offenhourg , dans la nuit du 23 au 24 ventôse an XII , pendant que MM. les généraux Ordener et Fririon faisaient enlever M. le duc d'Enghien à Ëttenheim. Comme vous avez été à portée de me voir cette nuit mêm^et le matin à Wilstadt et sur la route d^Offenbourg avec M. le lieutenantgénéral Levai, commandant à Strasbourg, j^attends de votre impartialité que vous le déclariez d^une manière précise , soit par unef lettre y soit devant un notaire.
Recevez, Monsieur, Tassurance dema considé* ration distinguée.
Pans 9 le 1 9 décembre 1819.
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( N. 10. Chez M. Boîleau , notaire. )
Lettre de M. de Roussel ^ officier supérieur émigré j
fi M* la duc de licence.
Je remplis mon devoir , Monsieur le dac , en répondant à la lettre que vous m^avez adressée le ig du courant, et en déclarant de la manière la plus positive ,
1*. Oue jVtais à Wilstadt la nuit du 23 au 24 ventôse an XII , et que jY habitais depuis deux ans.
2®. Que je vous ai vu à Wilstadt avec M. le général Levai, commandant la division de Strasbourg , accompagné d un corps de troupes françaises, dont un détachement avait été enlever à Offenbourg la baronne de Reich, et plusieurs Français émigrés comme moi.
3\ Que dans ce nombre, MM. les comtes de Mellet, de La SauUaj et autres, furent mis surle-cnamp en liberté, et que je leur ai entendu dire qu'ils vous la devaient.
4*. Je puis ajouter qu'ayant été envoyé le lendemain par M. de La SauUay pour chercher après MM. le marquis de Mauroy et de Mussey, pour les instruire de ce qui s'était {)assé ^ O^çnbourg , je les trouvai à Schramberg d'où ils ont immédiatement écrit à monseigneur l'archevêque de Reims et à M. le duc de Damas y pour prévenir de Roi 4p ce qui s'était passé , et que vous étiez désigné
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dans leurs lettres, comîne ajant été chargé de Texpédition d^Offenbourg, ce que je puis attester, ces MM. m'ayant feil Phonneur de Irre devant moi leurs lettre^ qu^ils me oo^fièrent pour les mettre à Offenbourg à la poste pour Varsovie.
Si la mort nWait pas moissonné ces fidèles serviteurs des Bourbons, je ne doute pas qu^ils s^empresseraient de rendre, comme je le &is, hommage à la vérité.
Je suis avec respect , etc.
Signé DE Roussel, Chevalier de Saint-Louis, chçf de bataillon.
Paris, le ai décembre i^ig*
( N. 1 4 . Chez M. Boile^u, notaire. ),
Moniteur du i3 ptui^iose an JT/Zf (2 février i8o5).
Par décret du i,9^ pluviôse an Xltl^ sopt nomméli généraux de division, les généraux de brigade^i):
MM. Mathieu Dumas ^ Lacuée , Quesnot, Travot , Musnier, Caf&relli, Broussier , Lacoste , Lauriston, Salign y, Girardon , Léopold Rerthier , * Caulain^ court , Seras , Bisson , Savary , Nogué , Espagne , Mermet , chevalier Grand-Jean , Faultrier ( pour Tartillerie) , Levy ( pour le génie ).
(1) Un quart des généraux de cette promotion sont moins «neiens de raiig de colonel et de service que M. de Gau«
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( N. la. Gbez M. Boileaa, notaire.)
Décret.
* Par décret du 12 pluviôse an XIII, le grand cordon de la Légion d^honneur est décerné :
A Tarchichancelier de Tempire ,
A Farchitrésorier ,
A rarchichancelier d'^Etat ,
Au grand-aoïiral ,
Et aux grands officiers dont les noms suivent :
Augereau , Barbé-Marbois , Baraguay d^Hilliers , Bernadotte, Berthier , Bessières , Bruix, Brune , Cambacérès, * Caulaincourt ^ grand-écuyer, Chainpagny, Davoust, de Belioy, Decrès, Dejean , Duroc, Fesch , Fouché, Gantheaume , Gandin, Gouvion Saint - Cyr , Jourdan , Junot , Rellermann , Lacepède, Lannes, Lefebvre, Maret, Marescot, Marmont,Masséna, Moncey, Mortier, Ney, Pérignon , Portalis, Reynier, Ségur, Serrurier, Songis, Soull , Talleyrand , Villaret-Joyeuse.
( N. i3. Chez M. Boileau , notaiFc. )
Décret.
Par décret du 12 pluviôse an XIII , sont nommés grands-officiers de la Légion d'^honneur :
MM. Caulaincourt , grand-écuyer ; Ségur, grandmaître des cérémonies.
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( N. i4* Chez M. Boileau, notaire. )
Lettre de M. le comte de La F'ieuifille à M. le duc de
Vicence*
Monsieur le duc ,
Vous me connaissez assez pour croire que je n^ai pas hésite à satisfaire à votre demande , en écrivant de suite à M. le duc de Richelieu et à monseigneur le garde des sceaux, que, diaprés la demande que TOUS m^aviez faite, j^affirmais que le journal des Débats du 2 de ce mois contenait une assertion calomnieuse contre vous , puisque je vous avais vu le 20 mars 18049 ^^^^ ^^^ neuf heures du soir, à Lunéville, peu d^heures avant la mort du duc d^Enghien.
Que je croyais devoir cette déclaration au ministre du roi comme un hommage rendu .à la vérité.
Agréez, je vous prie, Monsieur le duc, Passurance de ma haute considération.
Signé le comte de La Vieu ville ,
préfet de PAllieri.
Paris, le aSmars 1816.
a<4 t>iècfc8.
( N t5. Chez JVI> BtileaU) notaire. )
Lettre de M. le baron de Berckheim , lieutenant^ général des armées du roi^ député du HauC-^ Rhin y à M. le duc de Richelieu et à M. le garde des sceaux.
Paris, le 39 mart 1816* >
Monsieur le duc ,
Interpellé par M* de Caulaincourt , duc de Vi— cence, de déclarer ce que Je pouvais savoir sur sa présence à LunévîUe le 20 mars i8o4i je certifie ravoir vu dans cette ville ledit jour, entre onze heures et minuit, étant alors officier dans le 2*" regiment des carabiniers dont M. Caulaincourt avait été précédemment colonel.
^assertion contenue dans le journal des Déhats du 23 de ce mois est donc calomnieuse, e^ je dois attester ce fait comme exactement conformé à la
vérité.
i^ai rhonneur, été.
Signé le général Bbrckheim.
PlicB8. il5
( N. 16. Chez M. Boileau y Àotaîrè. )
Lettre de S. Ex. le garde des sceaux à M* le baron de Berckheirriy lieutenant-général, député du Haut-Rhin.
Parié y le a^ mars 181 6.
Monsieur le baron,
J^ai rbçQ là letti'e que vous m^avez ifait Thonneur de m^écrire le 27 de ce mois. Il sera fait toute attention au fait dont vous rendes^ temoigilage si les circonstances le rendent nécessaire:
Agréez y Monsieur , Tassurance de ma considération très-distinguée.
Le garde des sceaux , ministre secrétaire d^État 9
Signé Marbois.
Même lettre à M. le comte de la Vieuville, préfet de r Allier.
( N. 17. Chez M. Boileau ^ notaire. )
Lettre de M. Guérih , capitaine en retraite , à
M. le duc de Vicence.
Monsieur le duc ,
Je me fais un devoir de rendre hommage à la vérité y en déclarant que le journial des Débats du
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23 de ce mois contient une assertion calomnieuse contre vous, puisque je vous ai vu, le 20 mars i8o4 au soir, à Lunéville, où vous avez soupe, et d'où vous n^étes reparti que fort avant dans la nuit.
C'est dans ces sentimens, Monseigneur, que je vous prie d'agréer le profond respect avec lequel j'ai Phonneur d'être
Votre très^humble et très-obéissant serviteur ,
iSi^^ F. L..GijÉrin ,
ancien capitaine de carabiniers, membre de la légion d'honneur.
Angers I le ig mats 1816.
( N. 18. Cbez M. Boileau y notaire. )
L'an mil huit cent seize , le mardi neuf avril , heure de midi, pardevant M*. Henri-Simon Bou- ]ard,.et son collègue, notaires à la résidence de Paris, soussignés, et en l'étude dudit M* Boulard.
Est comparue madame Adrienne-Hervey-Louise de Carbonnel de Canisy , épouse séparée quant aux biens de M. Armand- Augustin-Louis de CaulainCourt, duc de Vicence ,. demeurant à Pari§,rue
Joubert, n°4*- Laquelle a exposé aux notaires soussignés, que
par exploit de Lascour, huissier à Paris, en date du six avril présent mois, enregistré, le Brevet original duquel exploit est demeuré annexé à là mi-
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nute des présentes , après que dessus mention de son annexe a été faite par les notaires soussignés ; elle a fait citer MM. Charles Nodier^ demeurant k Paris, rue Saint-Lazare , n** 33 , et Bugnet, demeurant à Paris , rue Jacob , n° 9 , à Peffet de comparaître cejourd'huî et heure , en Fétude et par devant ledit M. Boulard, pour y déclarer tout ce qui est à leur connaissance au sujet d^une calomnie hasardée en leur présence , et dans la maison de M. Nodier , Pun d^eux , dans le cours du mois de mars mil huit cent quatorze , par un gendarme d^éKte qui disait se nommer Grison , et demeurant alors àVaugirard, ladite calomnie dirigée contre M. le duc de Vicence , son mari.
Et a requis lesdits notaires de lui donner acte de ses dires et comparution, et dans le cas où lesdits sieurs Nodier et Bugnet ne comparaîtraient pas , ni personne pour eux, d'en dresser procès-verbal et de donner défaut contre eux.
Et a ladite dame signé, lecture faite , sous touteià réserves, en pareil endroit de la minute des présentes.
Est à Tinstant intervenu M. Emanuel-Charles de Nodier, homme de lettres ci-dessus dénommé, et domicilié.
Lequel a dit, qu'il comparait au désir de la sommation qui lui a été faite par madame la duchesse de Vicence, et a rapporté les faits suivans:
Vers le mois de mai 1814, le journal des Débats présenta une courte justification de M. de Caulainr-
Si8 piscÉs.
eouri^ rekltvemeét à rarresUtion de monseigiieur
)e duc d^Enghién.. Cet article te^ë^it tont-à-^fsit
étranger» Deux ou trois jours Bptits ^ je reçus utie
lettre isignée d\i|i ancien gendarme , nomme , . j^
crois ^ Grison^ et qui demeurait à VaugirâJrd. Cet
homme in^annonçait des preuves claires de la part
que M. de CauUincourt avait dû t^teiidré ^ ncm-^
seulement à ^arrestation , mais au jugement du due
d^Eiighien. Occupé alors d^un ouvrage historique
sur cet événement, qui n^est point encore terminé ^
je ibs curieuJc de cea renseigueme^ns, et je me k*én->
dis chez. Grisou avec M. Bugnet, mon ami, et un
tiers actuellement absent de Paris, et que je neriaé
crois pas autorisé à nommer. La présence de trois
personnes animées dVn iesprit d^invéstigation dont
il ne pénétrait pas le motif, parut jeter quelque
trouble dans Fe^prit.de Grisou. Il répondit à wae$
questions avec une incertitude sensible, et le vague
de son récit nous laissa tous trois daiis la persuasion
qu^il notait pas sûr de^ faits, et même qu^il les
avait controuvés ; il e^t difficile de bien déterminer
les circonstances d^ailleurs très-fugitives qui nous
firent tirer cette conséquence dé sa narration. Je
me )*appelle Cependant , qu^entre autres hésitations,
il avait fait jouer à M. de Caulaincourt lé tôle de
juge , et qu^il parut surpris quaiad nous lui dîmes
qu^ob n^avait jainaiç supposé que M. de Caulaindourt
eût figuré à ce titre dans cette affaire. Son anxiété
s^au|[meBtait à mesure qu^il était pressé de nos
qVieitions^ il nt>us dit enfin que ces détails n^étaient
pus presesis à ja av&min v ^^anrut bemhi àe se recorder et de consuher àeax de ses amis , M. le comte de.;.... et un autre. Nou» le laissâmes , ^ la skile ^vîe de confirmer ma conviction déjà Ibrmée, me détermina à le revoir deux où trois jonré après avec M. Bugnet^ Sèé doutes nous partirent pins matkifes tes, son histoire a vaitciiângé de formel^ «telle péahàit tellement par le!s premiers ^éméné^ qu^ilne nousparu^pas même avoir une idée ekaotlb du physique de M. de Caulaineourt que nous cèniiaiï^ions Tbn et Tautrede vué.ïInfin&riMfi se ren^ ifit à $on tour chez moi. Je dinavs avec ma femmb et tua Dîèce \ il tétait Tort échauffé par )a marefae. Je \m ôfirfe du vin^ puis du café, et je cherchai à oh^ tenir d« Ibi une expansion entière. Sur mes îtis^^ tances de me dire ekpï^essément là vérité d^nt j^a-^ rais besmn , ii s^émut au derniéi^ d^gré ^ rou^t , éè déconcerta , et teie 4it avec abandon : <c Eh bien ! » monsieur, ce notait pas lui , oMtait sdn frèl*e} * S^ ooiilsin , quèlqU^un dôot te nùte resisemblait ft bèàucoUfS à celui-là. J^étai^ ttop bouleversé pbur *> bien fen tendre* a Après cfes derniers itiots , il sVri allaa^sêfciconfu^ Je ne Tai jiauààis retu depuis. Jtt âob ajôutei* ^lu^il pariait vaguement d'un abtrë gehdà1^më qui attesterait lëâ hiéin^^ fAit^^ maiiqu'U 9cmx pëMU de Vuë^ A là lebtut*é dë^ dêrniél^s jburu nâuX) j^ài cï^u ï*éconÙ2^rè le ndUi die cë g^fadariàis dans lé nombire dë^ témdins de Texhumation de Mdtitèigiittur te ût!^ d^En^^hièn ; mai^ têëtte ndticm ^^téi ^oVitetiiie qàe Je tiè la dobâe qu)e ipoiïi eé
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qu^elie vaut, pour une réminiscence très-hasardée,etque j^ai recueillie seulement pour ne rien oublier de ce qu^on peut avoir intérêt de savoir.
Et a signé après lecture faite en pareil endroit de la minute des présentes.
' Est aussi comparu M. Benoit Bugnet , ancien sous-préfet à CharoUes , chevalier de Tordre royal de la Légion d^honneur , demeurant à Paris , rue Jacob 9 n"* 9.
Lequel a dit qu^il comparait au désir de la sommation qui lui a été faite par madame la duchesse de Vicence , et a rapporté les faits suivans, que dans le courant du mois de mai mil huit cent quatorze, ae trouvant chez M. Charles de Nodier, son ami, celui-ci lui montra une lettre qu^il venait de recevoir d^un:ex-maréchaWes-logîs de la gendarmerie d'élite , et dans laquelle on lui offrait de lui fournir des preuves non équivoques que M. le duc de Vicence , non-seulement avait tort de vouloir se justifier de r.arrestation de monseigneur le ^uc d'Enghien, mais qui prouvaient même quMl avait assisté au jugement. Curieux de savoir à quoi s'en tenir, il me proposa, de raccompagner chez ce maréchaldes-logis qui se nommait Grison, et demeurait à Vaugirard '.j'acceptai , et nous nous y rendîmes avec Une tierce personne actuellement absente de Paris , et dont je ne me crois pas autorisé à dire le nom.
Arrivés chez cet homme , nous lui fîmes plusieurs questions, notamment s'il connaissait bien M. le duc de Vicence, et s'il était sûr de. l'avoir vu le jour
de Pèxécution de Monseigneur le duc d^Enghiea*
II nous repondit qu'ail le connaissait parfaitement ; que se trouvant au nonibre des gendarmes chargés d^assister à Texécution , il était bien certain de ne s'être pas trompé.
Feignant alors nous-mêmes den'avoirjamaisvu M.' le dut de Vicence, nous lui demandâmes quelques renseignemens sur son physique; alors Grisou tergiversa , et le portrait qu^il nous en fit contrastait tellement avec la personne de M. de Caulain-court, que nous restâmes persuadés que cet homme ne Pavait jamais même vu.
Il s'aperçut que nous doutions de la vérité de son récit, et alors se troublant de plus en plus, n^affirma plus aussi positivement quMl Pavait vu,, mettant sur le trouble dont il était agité Pincertitude qu^il nous témoignait.
Enfin nous sûmes, dans la suite de la conversation, que M. le comte un «tel le soutiendrait, et qu^au reste s'il avait Pair d'en vouloir à M. de Caulaincourt , ce n'était point sans raison, vu que c^étail lui qui Pavait fait chasser de la gendarmerie d^élite.
Quelques jours après, nous le revîmes, M. Nodier et moi , et dans cette nouvelle conversation , le sieur Grison ne se montra plus sûr de rien ; il avoua même qu'il serait possible qu'il se fût trompé, et nous laissa convaincus qu'il n'était qu'un misésérable calomniateur; mais quUl ne poursuivrait
point sa calomnie y qui , au reste^ me partit si' absurde que depuis nous n^ songeâmes plus.
Je dois dire que ce Grison nous nomm^ deux de ses camarades , qui , dbait-il , étaient prêts à soutenir son dire ; mais leurs noms me sont absoki-* ment échappés.
Telle est la vérilé du fait sur lequel madanae la duchesse de Vicence m^a requis de déclarer ce^ qui est à ma connaissance.
El a signé , lecture faite , en pareil endrok ^ la minute des présentes.
De tout ce que dessus a été dressé le présent procès-verbal qui a été clos à Paris en Tétude les dits jour et an , et que madite dame duchesse de Vicence a signé atec le notaire , lecture faite de la minute des présentes demeurées audit W Boulard.
En marge est écrit : enregistré à Paris le 1 1 avril 1816, fol. 21. v. case 1. reçu 1 fr. 10 cent.
Signé Jacotot.
Sjign4 sur Texpé^ition Bqvlaro et Moussant.
Lettre du premier consul au ministre de la guerre.
(Mémoires de Napoléon ,. tome 5.)
Paris 9 le 19 ventôse an XII (10 mars i8o4)*
Yçu^i vou4rÇ^ hien , çitoy^i^ géaéral , 4pniier Qrdtreau» g^néi^al O^dener, qipe je mets à cet effet
k TOlre dispositioii , de se rendre dans la nuit en poste à Strasbourg. Il voyagera sous un aqtre nom que le sien ; il verra le gênerai de la division. ' Le but de sa mission est de se porter sur Ettenheim , de cerner la ville , d'y enlever le duc d'Enghien,Dumouriez, un colonel anglais et tout autre individu qui serait à leur suite. Le général de la division , le maréchal-des-logis de gendarmerie qui a été Reconnaître Ettenheim , ainsi que le commissaire de police , lui donneront tous les renseignemens nécessaires.
Vous ordonnerez au général Ordeuer de faire partir de Schelestadt trois cents hommes du 26'' de dragons , qui se rendront à Rheinau , où ils arriveront à 8 heures du soir.
Le commandant de ki division enverra quinze pontonniers à Rheinau , qui arriveront également a 8 heuresî du soir, et qui 9 à cet effet, partiront en poste ou sur les chevaux de rartillerie légère. Indépendamment du bac , il se sera déjà assuré qu'il y ait là quatre ou cinq grands bateaux , de manière à pouvoir faire passer d'un seul voyage trois cents chevaux.
Les troupes prendront du pain pour quatre jours et se muniront de cartouches. Le général de la divi«: ^'^Q y joindra un capitaine ou oflBicief, et un lieutenant de gendarmerie , et trois ou quatre (tren* laines ) brigades de gendarmerie.
Dès que le général Ordener aura passé le Rhin , il se dirigeA droit à Ettenheim , marchera droit à
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la maison du Duc et à celle de Dumouriez; après cette expédition, terminée, il fera son retour sur Strasbourg.
En passant à Lunéville , le général Ordener donnera ordre que Tofficiét* des carabiniers qui a commandé le dépôt à Ettenheim 9 se rende à Strasbourg en poste , pour y attendre ses ordres.
Le général Ordener, arrivé à Strasbourg, fera partir bien secrètement deux.agens soit civils, soit militaires, et s'entendra avec eux pour quMls viennent à sa rencontre.
Vous donnerez ordre pour que le même jour et à la même heure, deux cents l\pmmes du 26** de dragons , sous les ordres du général Caulaincourt (auquel vous donnerez des ordres en conséquence) , se rendent à Offenbourg, pour y cerner la ville et arrêter la baronne de Reich, si elle n'a pas été prise à Strasbourg , et autres agens du gouvernement anglais , dont le préfet et le citoyen Méhée , actuellement à Strasbourg, lui donneront les renseignemens.
P'Offenbourg , le général Caulaincourt dirigera des patrouilles sur Ettenheim , jusqu'à ce qu'il ait appris que le général Ordener a réussie Us se prêteront des secours mutuels.
Dans. le même temps, le général de la division Fera passer trois cents hommes de cavalerie à Kelh , avec quatre pièces d'artillerie légère , et enverra un poste de cavalerie légère à Wilstadjt, point intermédiaire entre les deux routes. *
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Les deux généraux auront soin que la plus grande discipline règne , que ié& tiroupes n^exigent rien des habitans; vous leur ferez donner à cet effet douze mille' fraïics.
SUl arrivait qu^ils ne pussent pas remplir leur mission, et q)a% eussent Tespoir , ea séjournant trois ou quatre jours et en faisant des patrouilles, de réusfitfi^ , flfe' sont autôH^éS à fe fstî^é.
Il^feriOOt GoniuutrQ ^i;ix baiHis des deui; villes, que s^ib 4^atiau^nt' de^ dpnner asile aux ennemis de 1^'Fr^ce ,vUs s^t^ttireront^de grajnds malheurs*
Vous^ordoonerez que le commandant de Meuf-^.
Brissac ù^se\ passer peo^t hommçs sur la rive droite avec deux^ pièces de canon.
Les postes de Kelh^ ainsi que ceux de la rive dreite ,> seront ' étaeués dès l^instant que les. deux détacll^inexis auront fait leur retour.
Le- générs^ CauLaincoijiri aura avec lui une trentaine de gendarmes v4u^restç , le général Cau^ laincourt^^ legénéral Ordener , et le général de la division tiendront un conseil , et feront les chann gemens qjuJils croiront convenables aux présentes dispositioti€r^
S'il arrivait qu^il n^y eût plus à Ettenheim , niDu-mouriez , ni le duc d'^Eng^iisn ,rQ]1 rendrait compte par un courrier extraordinaire de Tétat des choses;
Vous ordonnerez de faire arrêter le maître de
poste de Kelh et autres individus qui pourraient
donner des renseignemens sur cela. *
Signé BoKAPARtE.
Ordre du ministre de la guerre au général
Ordener.
( Mémoires de Napoléon , T. v. ) Parii| le 20 ventôse an XII ( li mars ft8o4)«
En conséquence des dispositions du gouvernement qui met le général Ordener à celle du ministre de la guerre, il lui est ordonné de partir de Paris en poste aussitôt après la réception du présent ordre, pour se rendre le plus rapidement possible, et sans sWréter un instant, à Strasbourg. Il voyagera sous un autre nom que le sien. Arrivé à Strasbourg, il verra le général de la division. Le but de la mission est de se porter sur * Ettenheim ^ de cerner la saille j d*f enlever le due d^Enghien^ Dumouriezy un colonel anglais, et tout autre individu qui serait à leur suite. Le général commandant la 5* division, le maréchal*des-logis qui a été reconnaîti^e Ettenheim , ainsi que le commissaire de police , lui donneront tous les renseignemens nécessaires.
Le général Ordener donnera ordre de faire partir de Schelestadt, trois cents hommes du 26* de dragons qui se rendront à Rheinau où ils arriveront à huit heures du soir. Le commandant de la 5* division enverra quinze pontonniers à Rheinau , , qui y arriveront également à huit heures du soir,
et qui, à cet effet, partiront en poste sur les chevaux d'artillerie légère. Indépendamment du bac , il se sera assuré qu'il y ait là quatre ou cinq grands bateaux y de manière à pouvoir passer d'un seul voyage trois cents chevaux. Les troupes prendront du pain pour quatre jours, et se muniront d'une quantité de cartouches suffisante. Le général de la division y joindra un capitaine, un lieutenant de gendarmerieet une trentaine de gendarmes. Dès que le général Ordener aura passé le Rhin , Use dirigera droit à Ettenheim , marchera droit à la maison dû duc d^Enghien et à celle de Dumouriez. Après cette expédition terminée, il fera son retour sur Strasbourg. En passant à Lunédlle y le général Ordener donnera ordre que l'officier de carabiniers, qui aura commahdéle dépôt à Ettenheim, se rende à Strasbourg en poste pour y attendre ses ordres. Le général Ordener, arrivé à Strasbourg, fera partir bien secrètement deux agens soit civils, soit militaires, et s'entendra avec eux pour qu'ils viennent à sa rencontre. Le général Ordener est prévenu que le général Caulaincourt doit partir avec lui pour agir de son côté. Le général Ordener aura soin que la plus grande discipline règne, que les troupes n'exigent rien des habitans. S'il arrivait que le général Ordener ne pût pas remplir sa mission, et qu'il eût l'espoir, en séjournant trois ou quatre jours, et en faisant faire des patrouilles, de réussir, il est autorisé à le faire. Il fera connaître au bailli
de la ville , que s'il continue à donner asile aux en-
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nemis de la France il s^attirera de grands malheurs* n donnera Tordre au commandant de Neuf-Çrissac de faire passer cent homiqes sur la rive droite du Rhin , avec deux pièces de çs^non. Les postes de Kelh, ^insi qijie ceuf de 1^ rJvf 4vo\\p,^ seront évacués aussitôt que ]es dei^ détsichçmens awoqt fait leur retour.
Le général Ordeneri le général CaujbiijiCQi^rt. le géaéral com^mai^dant ^a S"* division , Ue^dront couseil) et feront les changemens qu^Hls cvoirqnt couyçnable3 ?\ix présentes disposition^* ^}A ar^iv^it qi^^il tCj eûtpbis à Ettenheim, ni Di^tn^oitrie:^, pi le duc d^Enghien, le général Ordener me ij^eadra cq^xple par un courrier extraa|*4ip?^ii*^ <1^ Tét^l des chosest ^t il attendra de nouveaux ordres. Le général Ordener requerra le comm^ndan^ 4^ 1^ 5"" division de %ire arrêter )e maître de poste 4e K^lh, €t les adores individus qui pour fanent 4p4*neç des rens^eigpanif^us.
Je reipets au général Ordener une somme de douz^ ^ilie francs pour }ui et Iç génér^ CauLainepurt. Voqs dem^and^ez au général cpmmandant la 5*" division militsdrçi que , dans le temps où vous et le généjç^ Çaulaincpurt ferei^ votre expédition , il fasse passer trois c^ts hommes, de o^valerÂe à K-elh avec quatre pièces (^artillerie légère. U eny^ifts^ au^si un poste 4e qav^leWe,lég^^ à Wilsladt, point interm^édiaire entre les d^ux roat^s»
Signé y Alex, Berthier»
Rapport fait par le citoyen Chàftdt^ chef du 38* escadron dé gendarmerie nc^oHàle^ au général MoneiÉy ^ premier inspecteur général de fo gèn^ darhwrie, du ^J^i^entose an XII {±6 mars i8o4V
( Mémoires de Napoléon ^ tome 5. )
M^n général,
Il y à déii* hetirei que je kais retitré éia cette ville de rexpédition sur Ettenheim (élëetôrâi de Bàden) , où j^âi enlevé , sous les ordres des généraux Ordener èl ^ririon, avec un détachenient de gendarmerie et une partie du 2â* de dragons ,
liés personnages dont les noiiis suivent :
1*. Louis-'Aùtôitie'-Hetirî de Bourbon, duc d^Ënghien ;
2^ Le général Marquis dé Thunîery ;
3*. Lé colonel baron de Orunstein ;
4*. Lé lieutenant Schmidt ;
5*. L^abbé Wembom , ancien jiroinotëur de Pévêcbé de Strasbourg ;
6*. L'abbé Michel, secrétaire de Téirêché de Strasbourg ( outre Rhin ) et secrétaire de Tabbé Wembotn ; cé dernier ^st firaneais nommé Wèmborn ;
y*. Un mommé Jacques, secrétaire du duc d'Enghîeù ;
8*. Perrand ( Simon ) valet de chambre du duc ;
9*. Poulain (Pierre), domestique du duc;
*o^. Joseph Canon , idem.
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Le geDeraï Dumouriez , qu^on disait être logé avec le colonel Grunstein , n^est autre chose que le marquis de Thumery , désigné ci-dessus , et qui occupait une chambre au rez-de-chaussée, dans la même maison qu^habitait le colonel Grunstein, que j^ai arrêté chez le duc où il avait couché. Si j^ai aujourd'hui Phonneur de vous écrire , c'est a ce dernier que je le dois. Le duc ayant été prévenu qu'on cernait son logement , sauta sur un fusil à deux coups , et me coucha en joue au moment où je sommais plusieurs personnes , qui étaient aux fenêtres du duc, de me faire ouvrir, ou que j'allais de vive force enlever le duc ; le colonel Grunstein l'empêcha de faire feu en lui disant : « Mon- » seigneur, vous êtes- vous compromis? w— Ce dernier lui ayant répondu négativement: — <i Ëh » bien! lui dit Grunstein, toute résistance devient » inutile; nous sommes cernés, et j'aperçois beau- » coup de baïonnettes ; il parait que c'est le. com- M mandant : songez qu'en le tuant, vous vous per- » driez et|ious aussi. » Je me rappelle fort bien d'avoir entendu dire : c^est le commandant; mais j'étais loin de penser que j'étais sur le point de finir , ainsi que le duc me l'a déclaré et me le répéta encore. Au moment de l'arrestation du duc , j'entends crier : au feu (médiocre allemand)! Je me porte sur-le-champ à la maison où je comptais enlever Dumouriez ; et , chemin faisant , j'entends sur divers points répéter le cri : au feu ! J'empêche un individu de se porter vers l'église, probable-
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ment pour y sonner le tocsin , et je rassure en même temps les habitans du lieu qui sortaient de leurs maisons, tout effarés, en leur disant : c^est com^enu avec votre ^owermriy assurance que j^avais déjà donnée à son grand veneur, qui, aux premiers cris, sMtait porté vers le logement du duc. Arrivé à la maison où je comptais enlever; Dumouriez , j^ai arrêté le marquis de Thumery. Je Tai trouvée dans un calme qui m^a rassuré, et investie telle que je Pavais laissée avant de me transporter chez le duc.
' Les autres arrestations ont été opérées, sans bruit, et j^ai pris des renseignemens pour savoir si Dumouriez avait paru à Ettenheim ; on m^a assuré que non ; et je présume qu^on ne Ty a supposé , qu'en confondant son nom avec celui du général Thumery.
Demain je m^occuperai des papiers que j^ai exvlevés à la faàte chez les prisonniers ; et j^atirai • en«suite rhonneur de vous en fisiire mon rapport. Je ne puis trop donner d^éloges à la conduite ferme et distinguée du maréchal-des*logis Pfersdorff dans cette circonstance; c^estlui que j^ai envoyé la veille à Ettenheim , et qui m^a désigné le logeinent de nos prisonniers; c^est lui qui a placé en ma présence toutes les vedettes aux issues des maisons qu^ils occupaient, et quMi avait reconnues la veille.. Au mpment où je sommais le duc de se rendre mos.pri-^ sonnier, Pfersdorff, à la tête de quelques gendarmes et dragons du aa* régiment, pénétrait dans la
maison par le derrière ^ en franchissanl le$ inxvts de la eour ; ee sont ceux tpil ont ^é aperças par !e colone! CrnBsteîtl , ee qui a détermine ce dernier à .empêcher le duc de Aire feu sur moi. Je ▼ous demande, mon g^^ral, le brevet de Kente— nant pourlè maréchal-des-logis Pfersdorff, è fenviploi duquel il a été proposé à la dernière revue de Knspecteur-générâl Vîvion. Il est, soud tous les rapports , susceptible d'élre porté à ce grade. Les généi^ux Ordener et Caulaincourt vous parleront de ce sous-officier, et ce quHls vous diront sur son compte, me fait espérer que vous prendrez, mon général, en sérieuse considération la demande que je vous fais en sa faveur, «f ai à ajouter que ce sousofficier m^a rendu compte qu'il avait été partîéufièrement seeondé par le gendarme Henn (brigade de Barr). PfersdorfF parlant plusieurs langues , je souhaiterais que soi| avancement ne Pej^levAt point à Tescadron.
Le 4^0 d^Enghlen m^a aissuré que Dumoilriez.
n'était point venu à Ettenheim ; quMl serait cependant possible qu'il eût été chargé de lui apporter de^ instructions de.rAuglèterrej mais qu'il ne l\itfrait pas reçu , parce qu'il était a|i-dessous de son i^ang d'avoir affaire à de pareilles gens; qu^il estimUt Boûliparle comme un grand homme , mais qu'étant prince de la famille Bourbon, il lui avait voué nne haipé implacable ainsi qu^aux Français j auxquels il ferait la guerre. dans toutes les occasions.
Il craint extrêmement d'être conduit à Paris , et je
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crois que pour Vy conduire, il faudra établir sur lui une grande surveillance. Il attend que le premier consul le fera enfermer , et dft qu^il se repent de n'avoir pas tiré sur moi, ce qui aurait décidé de son sort par les armes.
Le chef du 38* escadron de gendarmerie nationale ,
Siffné Charlot.
Lettre du général Ordener au premier consul.
( Mémoires de Napoléon, tome 5. ) Strasbourg, le 94 ventôse an XII (i5 mars i8o4)*
•Pai rhonneur de voue adresser, mon général, le procès-verbal et les papiers qui ont été saisis chez le duc d^Enghien. A mesure que ceux des autres individus seront vérifiés, le général Caulaincourt vous les fera passer. Quoique ma mission soit rem-* plie, j^attendrai vos ordres pour mon retour à Paris.
Je vous salue respectueusement,
Siffné Ordener.
DE
MONSIEUR LE DUC DALBÈRG
A monsieur le prince de Tallejrrand.
Château de Herrnsliein, prèsWorms, ancien département du Mont-Tonnerre, le 1 3 novembre i8a3.
Mon prince f
M. de Rovigo attend donc de bien grandes faveurs pour avoir lancé dans le inonde un aussi infâme libelle. Je le reçois ici à cent cinquante lieues de Paris. Il me désigne dans une note , elle renferme autant de faussetés que de phrases. «Pai les minutes de ma correspondance officielle avec la cour de Baden^ elles suffiraient pour confondre d^aussi absurdes et d^aussi perfides insinuations, faites pour plaire je ne sais à qui ?
Je dois attendre de vous, mon prince, la déclaration qu'^à répoque de ce drame, je me tenais très-éloigné , comme je le devais , du ministère français ; mes rapports plus particuliers avec vous et dont je m^honore , datent de la Pologne , où nous fîmes de communs efforts avec M» le baron
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de Vincent, pour empêcher que la guerre de 1807 pe dévastât une plus grande partie du monde.
La résistance que l^urope opposait à Bonaparte, lorsqu^tt voulut monter sur le trône de France , avait ranimé les espérances de Témigration ; le procès de Pichegru , de MM. de Polignac et de Rivière s^instruisait à Paris ; jY arrivais comme ministre envoyé de Télecteur de Baden : j^eus Pordre de mMnformer s^il existait une plainte contre les émi* gtés qui habitaient Télectorat, et si leur séjour avait des inconvéniens ? Vous me répondîtes que vous pe pensiez pas que le gouvernement de Baden dût être plus sévère que n'était le gouvernement français, que vous ne connaissiez aucune plainte à leur égard, et qu'il fallait les laisser trantjnilles. ïe transmis cette i^ponsé à Télecteur.
L'enlèvement tut liéU sur les faux f apporta de la police secrète de Bonaparte. Ici M. de BôVigo dit vrai. On m'a assuré que les agen^ de cette police commirent alors la méprise dé désigûei* un M. de Thumetf attaché à mon^eigiietir le duc d^Enghien, comme étant le général Dumouriez venu d' Anglesterre à Ettenheim.
Cette fausse infôrrnatioti doit avoir ajouté aux alarmes du premie]^ côùsul; il ctaignait qti^un mOuTément immédiat ne s'organisât ^nt la Â*ôtitiei^e.
Je sais que lé t*oi de Suède , qui se trouvait alors à Garlsrube , et l'électeuf , filment avertit le prince qn^ pouvait courit des dangers, et qu'il devait
DE ^. m WC lULBERG. ^7
s^eloigner ; il tarda , et fm la ipaMpieureq$je^ viçtien^ de sa sécurité.
Après cet évépemeott et loirsque la Russie 40 prononça à Ratisbonne $Hr ce^te yiolatÎQii d^^m territoire étrangev^ ça désira que rélecteur youlût se prêter à des explication^ piSficieiiges : la CQUr de Berlin , désirant éloigner la guerre > e^a Gx uo Q^çt de nçgociatiou à Paris. Vous, djçvez, vous rappeler^ mon prince , la résistance que j^opposai à M. de Lue^kesini, pour que Pélecteur n^accédàt à rien qui pût compromettre sa dignité morale et la haute opinion que Toi avait de s^ loyauté ei de ses vertus. Ma correspondance renferme ces détails.
Dans les temps oà nous vivons et où on exalte de nouveautoutesles passions, on doit, mon prince, éclairer la part qu^on a prise aux affaires publiques , lorsqu'on est calomnié.
Il est c(Minit que sous votre ministère, vous nWez cessé de modérer les passions violentes de Bonaparte; vous désiriez que les longs malheurs de TEurope et de votre patrie finissent par lui et avec lui; mais telle n'a pas été la volonté du destin; votre Bom devait se rattacher à 4in gTand événement , et je me féliciterai toujours de la faible part que j*y ai eue. La funeste catastrophe sur liaquellie on a de nouveau attiré Tattention , a été suj£$amment cQnnue daos le temps ^ pour pouvx^ir être attribuée à qui elle appartient.. Bonaparte seul , mal informé par ce quelapoliçiç avai.t. de plus. vil ,. et n'écoutant que sa fureur, se porta à cet.ejiicès
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sans consulter ; il fie enlever le prince , avec Fialention de le tner (i) ! Il est déplorable de devoir de nouveau s^occuper de faits qui déshonorent autant cette pauvre humanité.
Si vous ipe faites Phonneur de me répondre , mon prince , veuillez envoyer votre lettre à mon hôtel, d'où elle me sera transmise, et agréez l'hommage respectueux et dévoué que je vous offire.
Signé Dalmrg.
Copie de la lettre de M. Talleyrand.
Paris, le ao novembre iSa3.
Je viens de recevoir votre lettre du i3 novembre, mon cher duc, elle est excellente. Je Fai lue à plusieurs personnes de différentes opinions, on est d^accord : on la trouve sans réplique. J^ai été tenté de la faire imprimer : mais plus de réflexions m^ont conduit à penser qu^il y aurait peut-être une autre marche à suivre : il ne faut pas mettre trop d^importance à Fattaque du duc de Rovigo. Le public en a fait justice, et justice complète; vous verrez que tout le monde a été indigné de toute la bassesse que renferment les atroces calomnies du
(i) Cet aveu formel est dans son testament déposé à Londres; des copies en ont été données a différentes personnes. Voyez pages suivantes de ce recoeîi.
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duc de Rôvigo* Le jugement est porté | on ne vent plus de cette affaire.
Jen^aiy quant à moi, rien publié, et je ne publierai rien. J^ai écrit au roi une lettre; c^est tout ce qu^il y a eu et tout ce qu -il j aura de moi dans cette infâme affaire. Adieu i j^espère vous revoir sous peu de jours ; toille amitiés.
jâ M. le baron de Berstett, ministre des affaires
étrangères, à Carhruhe.
Herrnsheim I le la novembre i8a3.
Je viens d^avoir connaissance du libelle scandaleux et des inculpations odieuses que M. de Rovigo publie dans sa brochure sur Passassinat de monseigneur le duc d^Ënghien.
Il y a vingt ans que ce grand crime a été commis ; je me trouvais alors à Paris, en qualité de ministre envoyé de S. A. S. Télecteur de Bade. V. E. doit croire combien je suis révolté d^étre désigné même obscurément dans un tel écrit.
Ma correspondance avec la^ cour et avec M. le baron d^delsheim font foi des démarches qu^on m^avait prescrites dans cette triste occurrence, et combien fétaU éloigné défaire des rapports officieux qui auraient pu compromettre la sûreté du pays e.t celle des personnes qui y résidaient. Mes dépêches déposent encore combien peu j^ai voulu
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consentira ce cpw cet altentat neJhajppéip^u^Vo^^ nion publiqae comme il devait le tàixe. Je u^soims d^ relatioa» «vec fe. iniDistère français que- celles cpjke le devoir de ma position me prescrivait.
J^ai 6sU mou existence en France lorsque la dest|*iAÇtiqi^ tQtale 4^ nos formes politiquei^ en AUe* magne, et de nos rapports, quef aidéfendusîusquVu dernier moment , furent malheureusement consoipmés; que la fille de Pempereur d^ Autriche était arrivée en France ; qu\ine lot française ihferdîsait à ceux nés dans les départemens réunis de rester à un service étranger. Né àMayence, ma fortune était située dans les départemens réunis , elle avait été frappée précédemment de sept années de séquestre et avait subi Teffet d'une partie des lois sur Témigration.
J^ai conservé les minutes de ma correspondance officielle, mais je ne voudrais imprimer, si cela devenait nécessaire, que ce qui a rapport au fait' et soumettre à V. E. les minutes qu'on dbit publier. Je m'adresse donc à vous, M. le Baron, avec confiance, et je vous prie de parcourir te série numérotée de mes lettres de 1804I ta dignité de la cour dfe Bade n'exîgerail-el!e peut-être pas qu'elle exprimât par un simple article db journal et sans signature , qu'on regardait comme calomnieuse» et sans fondement les perfides insinuations qjOLe M. de Rovîgo se permet contre un ministre de fa^ maison de Bade, maintenu dans son poste après cet arttentat? Je puis encore espérer de la justice et des bon-
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lés de S. A. R. Mgr. le grand duc, qu^elIe voudra le faire connaître officiellement à Paris«
Vous êtes, M. le baron , trop homme du monde et trop homme d^aflfaires pour ne pas sentir que je dois me servir des preuves et des documens qui sont à ma disposition pour confondre d'^aussi grandes infamies, et que j^ai un droit acquis à éclairer ma conduite à cette funeste époque.
Vous rendrez donc, j^en suis sûr, justice à ma démarche. Tattends la réponse de V. E. avec la confiance que m^inspire votre ancienne amitié pour moi, et je la prie d^agréer Tassurance de ma haute considération et de mes sentimens dé-
voués.
Signé Dalberg.
Copie de la lettre de M. le baron de Berstett,
Carlsruhe, le 16 novembre 1823.
Monsieur le duc ,
Aussitôt après la réception de la lettre que V.E. m'a fait riionneur de m'adresser en datedu 12, je me suis occupé, conformément à ses désirs, à parcourir la série de sa correspondance officielle de 1804 avec le baron d'Edelsheim. Je n^ ai trouve que .ce que je m'attendais à y trouver relativement à Tindignation que vous a fait éprouver Thorrible
assassinat du duc d'Enghien ; toutes vos lettres de
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cette époque expriment s^vec énergie ce sentiment, et si vous jugez à propos, M. le duc, de faire usage de quelques-unes des minutes que vous avez conservées, je pense que le déchiffrement de votre dépêche n. 25, du 22 mars i8o4iSera plus que, suffisante pour confondre vos calomniateurs.
Peut-être pourri cîl- vous y ajouter un extrait du n. 27 du 27 mars, pour prouver qu^à Tépoque fatale vous n'aviez pas encore à vous réjouir de la con-^ fiance du ministre des affaires étrangères à Paris ; si toutefois vous trouvez quMl vaille la peine de vous justifier contre le reproche ridicule qu^on vt>us a fait sur votre intimité avec lui.
•Penverrai par la p^ste^de demaip, au bailli de Ferrette les copies des pièces les plus intéressantes de votre correspondance de cette époque, pour en faire usage partout où cela pourra vous être de quelque utilité, comme des pièces authentiques qu'ail a trouvées dans les papiers de la légation.
Xespère que cette mesure remplira vos vues , el je serais charmé si elle pouvait contribuer à vous tranquilliser sur les effets d^ne calomnie à laquelle vous ne deviez assurément pas vous attendre.
Charmé de trouver une occasion pour renouveler à y. Ë. Fassurance de ma haute considéralion, je la prie de ne jamais df uter de la sincérité de mon parfait dévouerrient.
Signé Berstbtt.
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Copie et extrait des lettrès^ dé M. de 'Daïberg^ ministre plénipotentiaire de Boude à Paris , h M. le baron d^Edelshevm , ministre des, affaires (étrangères.
Paris, Biardi ae de mais t:8o4f
Monsieur le baron ,
Les arrestations qui vîenneïit Savoir lieu dans le, pays de Baade doivent avoir été une source des plus grands embarras pour la conr. Il n'y a pas eu moyen de vous prévenir de ce qui se passait , tout sVtant fait avec trop de secret et de précipitation.
Les dépositions ayant compromis les émigrés à Ettenheîm el Offembourg, le premief consul ordonna à M. de Caulaîncourt (i) de partir sur-le-^ champ et de porter Tordre de Parrestation , telle qu'elle a été faite. Il n'eut que le temps de voir s^ mère. Il partit dimanche ii. Lundi au soir 12,
^1^ Ce fait et cette date sont à rectifier d'après les Documeus officiels publiés dans le volume 5 des Mémoires pour serçir à l'histoire de France sous Napoléon , écrits à Sainte- Hélène y pages 362-3^0. Le corps diplomatique, dans le premier momenjt , tie fut frappé que de la nouvelle du dépari d'un aide-de-camp du premier consul , plus connu et plus répandu dans la société que ne Pétak le génér^il Ordener.
j^appris qu^il était allé à Strasbourg , et on se disait qu^il s^agissait de Farrestation de Dumotiriez; on ne nomma pas encore dans le public le dac d^En— ghien. Je calculai qu^ayant dû arriver^ mardi i3^ ma lettre à Votre E. serait trop tardive pour vous prévenir , ne pouvant arriver crue le 16 ou 17 , et je résolus d^attendre que j^eusse dWItres informations ^ un courrier même ne pouvant plus devancer Taidede-carop du premier consul.
Jeudi i5 enfin je sus positivement Tordre que portait M. de Caulaincourt. La chose avait été dite pour \b, première fois par madame Bonaparte le matin à une dame de ses amies , avec laquelle je fus lié et dont je le sus; elle y ajouta combien cette afl&ire Taffectait et augmenterait les embarras du gouvernement.
Comme ma lettre n^aurait alors été d^aucun effet ^ je résolus d^attendf e que nous eussions pu rece-> voir des nouvelles positives. Hier au soir seulement on connut les détails de Texpédition , et comme la violation du territoire étranger ne se laissait point cacher^ la sensation ici est très-grande.
Les ministres de Suède , d^ Autriche , M. Oubriil
commandant la cavalerie de la garde. Mais ce fut ce dernier , expédié le 1 1 y qui porta Tordre de l'arrestation de M. le duc d*Engliien dont il était chargé. M. de Caulaincourt ne partit que le la ; sa mission avait un autre but , et il porta des lettres pour la cour dé Bade , expédiées de Strasbourg à Garlsruhe » par M. de Berkbeim.
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ont été les seuls qui ont prononcé leur opinion d^une manière très-forte.
Réunis dans le cercle diplomatique de lundi , on voulait savoir des détails de moi ; j^assurai que je
nVn avais aucun.
Gotnme le gouvernement, ici, ne parvient point à saisir tous les prévenus , on parle de visites domiciliaires, et si elles ont lieu , on se portera décidément à la visite des maisons des ministres. (Test à cet effet qu^on répand déjà depuis cinq à six jours que la police croyait quHl y avait quelqu^un de caché chez M. de Cobenzel. Les barrières sont toujours gardées , on ne sort qu^avec des passe-^ ports.
M. de Beust vient de me dire, qu^ayant. vu hier M. de Tallejrrandy ce dernier lui avait dit qu'ion venait de donner à tous les ministres français en Allemagne, Tordre d^exiger qu^on éloignât les émigrés des États des princes, et qu^il Finvitait à récrire à sa. cour. M. de Saint- Genest n^en sera donc point excepté si M. Massias a reçu le même ordre.
Paris, le mercredi ai mars i8o4..
On assure que le duc d'Enghien est arrivé hier à cinq heures, escorté de cinquante gendarmes. Tout le monde se demande qu^ep veut-on faire ?
Le gouvernement a cru un moment que le due
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de Berri et M. de MoQtpensier étajeot/ici ; aussi depuis quinze jours tout Paris est emprisonné. Une personne prè3 du consul m^a dit qu^on avait aosez de dpcujnneos poiir prouver aux personnes arrêtées le projet d^assassinat ; que le premier consiU ferait grâce aux uns et exécqter les. autres y que pour les princes, on les tiendrait en prison.) et qu^ppdé^ dorerait aux puissapces qp^i]^ * répondaiejQit d^un nouvel attentat..
. Depuis la découverte de cette CQnjui*atK>Pt 1^ premier consul n^écoyte plus une parole de p^ii^ ou de coippositiofi avec FAngleterre* Il est décidé à faire une guerre à mort à cette puissance* Je soi$ persuadé qu^un changement de ministres à Lpn-^ drest dont on p^^le, ne changiera rien au système politiqne anglais.
Paris, aft m^rs iSo4»
J^ai reçu hier au soir la dépêche n* 17 que V. £• m^a fait Thonneur de m^adreser pour m^instruir^ de tout ce qui concerne Parrestation faite dans nos pays. Dans une affaire d'une aussi haute importance et qui produit si généralement la plus vive sensation j il importait sans doute de m'instruire de la vérité t et^je vowoiffrf) ma reeonnaissiinoe^o m'a^oir (àix passer sans retond ce qui pouvait l-éelairer^
H m'aurait cependant paru désirable que S* A. S.;E. employât son ministre pour temetite une ré-
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ponse contre des ÎDCulpations assez injustes « et qu'Hun courrier^ par conséquent) m^eût porté la lettre que V. E. répond à M. Talleyrand, en me donnant Tordre d^exposer verbalement tout ce qui pouvait se dire dans cette occasion.
Les copies des autres informations que V. E. me fait passer, suffisent, en attendant, pour me prescrire ce quej^ai à dire, et fixent Fopinion qu^il importe dVtablir sur cette affaire.
Pavais déjà eu Thonneur de vous prévenir que vu Fim possibilité de vous instruire de cette expé*dition ( impossibilité ^sez prouvée par les deux lettres de M. Talleyrand, qui lui-même parut ignorer jusqu'^au dernier moment la résolution prise) > j^attendais pour vous en parler que la chose fût éclaircie, etje ne voulais pas, par desrenseignemens qui pouvaient être faux ou des avis précipités, influer sur les résolutions qu^il a plu à S. A. $• E* de prendre»
L^exposé historique, tracé dans Tintention de constater les faits tels qu'ails se passèrent, remplit parfaitement son but et prouve suffisamment que S. A. S. E. n^a été instruite du but de Texpédition militaire que trente- six heures après quVUe avait été entreprise.
Si d^un côté il faut rendre justice et se couvain* cre combien il importait à la France dç cpnnaitri? è fond ce qui se tramait cpntre son repos , Tilléga^ lité des moyens employés pour cet effet et la violence d^arréter militairement , contre tous les usages
et tous les droits, sur un territoire étranger, exigent que S. A. S. Ë. fasse counaitre au public , combien peu il à pu connsûtre des machinations que la France même ignorait malgré sa police «( ses agens , et Finstruise que ce n^est pas de son consentement que des troupes étrangères se sont portée^ éur les terres de Tempire,
Il importe donc d^exposer les circonstances qui accompagnèrent le séjour du duc d^Enghien et la permission qui lui avait été tacitement accordée par droit d^hospitalité et du su de la France.
Il n^est pas moins infiniment convenable , cotiime S. A. S. E. en a {!»ris la résolution , de communiquer aux membres du <îbllége' électoral tout ce qui concerne cette affaire; je serais cependant d^avis de le faire non verbalement , mais en communia qaafiïl'à chacun Péxposé historique avec lies copies yU-rfnexéés.
Pour remplir ici les intentions de latîour, je ne J)tliâ V^^^^^^ position infininièikt difficile et délicate où je me trouve , faire autre chose que d^exposer simplement aux ministres des cours avec leisquelles noùs'sommeis plus particulièrement en relation, les drconstancfes telles qu^elles se sont passées.
Je Tai fait à Pégard des légations de Russie , de Sciède, de Pruîsse et d'^Àutriche, et elles sont de Tavis qiie , *corîiinfe^ cette aâaîi^ë avait passé directement à Carlsrùhe, Sans qu'on mVn àît parlé, je devais ne faire aùcïine démarche , à moins que je n'en reçusse Fordre' positif.
Je n'en trouve' point dans la dépêche de V. E. Je suis donc décidé de ne parler de rien , à moins que Ton ne me provoque ; il est facile de se convaincre qu'ion ne fera pas la moindre démarche visà-vis de moi, et que je ne serai, par conséquent, pas à même d'en parler et d'appuyer sur tout ce que V. E. a exposé dans sa lettré.
Comme les jugemens et les opinions du public sont très-précipités dans ce pays-ci, il est naturel que beaucoup de personnes viennent me questionner pour rectifier des faits qu'impunément chacun avance^selon qu'il est animé par des senlitimens souvent très-opposés.
Les feuilles publiques s'efforcent à faire croire que l'arrestation, telle qu'elle s'est faite , s^est exécutée du consentement de l'électeur ; je me borne, à cet égard , à dire tout simplement que j'étais autorisé à le contredire, et qu'en effet S. A. S. E. n'en avait étéinstruite officiellement que trènte-six heures après l'enlèverhent.
Agréez , etc.
Apostille au rC 25.
Jeudi aa mars i8o4-
Le Moniteur ci-joint, dont j'ai l'honneur de vous faire passer un exemplaire , annonce aujourd'hui la sentence de mort portée par commission spéciale contre le malheureux duc d'Enghien emmené mardi passé à Paris.
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La çQntçBce a étéi à ce que Ton a su hier matm , ^xécjat4e au château de Vinceimes, la nuit du mardi au mercredi à deux heures du matin.
L^exécutiou atroce du malheureux duc d^£»ghien a produit une sensation difficile à rendre. Tout Pan^ e$t consterne, la Finance le sera, TEurope entière doit frémir. Nous approchons de la crise la plus terrible. Bonaparte ne connaît plus de frein à son ambition ; rien ne lui est sacré , il sacrifiera tout à ses passions.
La noble réputation de S. A. $. E. exige que les cours connaissent qu^il n^a point partagé Fenlèirement du malheureux prince , et je crois qu^il ne peut se refuser d^instruire Vempereur de Russie des circonstances de cet événement. La voie qui compromettrait le moins serait celle de madame la margrave*
La mort du. duc d^Enghien a été déterminée par trois raisons :
1^. Le danger de le garder en France;
2,**. Le besoin d^imprimer la terreur dans tous les esprits ;
3". La crainte d^une intervention des cours.
Démarche sur laquelle MM. de Lucchcsini , de Cobenzél et Oubrill , se concertaient, voulant faire sentir Toffense cpi^^pn ferait de nouveau à t(ms les souverains.
Je ne puis vous rendre combien je suis navré de douleur et combien mon esprit est alarmé de Fa venir
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ie regrette de me voir dans ce moment à Paris.
II y en a bien peu parmi nous qui ne partagent ce sentiment.
On parle dWe nouvelle conscription militaire , ce qui prouverait la crainte ou la volonté de la guerre continentale , que j'^ai toujours cru immanquable.
Paris, le 11 avril i8o4*
La mort de Pichegru fait ici une profonde sen* sation. On savait qu^il ne donnait aucune information, quMl déclarait constamment qu^il parlerait devant le tribunal , et quVn vain on se flatterait qu il chargeât ou dénonçât qui que ce fôt.
Georges montre un courage et une fermeté égale. Il importait par conséquent d'^enlever Pun ou Paufre de la scène. Il parait que Pichegru a été choisi comme victime.
L^histoire des Empereurs Romains, le Bas-Empire n voilà le tableau du pays , de ce règne.
AU ROI
ht prince expose au roi qufs des calomniateurs nombreux s^agitent contre lui en plusieurs sens : les uns ne peuvent me pardonner, dît-il , d'^avoir, par mes conseils, ramené deux fois Votre Majesté dans ses Etats; les autres, d^avoir coopéré de tous mes moyens à fonder avec Votre Majesté le gouvernement constitutionnel.
Le prince termine sa lettre noble et énergique ■ ■ ■ I ■ .1 , I I ■ ^ I ■■ ■ ..
(i) N'ajant pas pu nous procurer le texte entier de cette lettre y nous ne pouvons la publier en ce moment. Cependant , pour que l'histoire n*ait point à regretter un fait intéressant , nous rapportons un article d'un journal anglais qui en donne la substance sans en faire connaître les expressions.
The prince represents to the king that a host of calum* niators are endeavouring to blacken his character in varions points of view. Some , he sajs y cannot pardon him for ha- Ying twice , bj his counsels, mainlj contributed to the return of his majestj into his kingdom ; others for haying cooperated to the full extent of his means with his majestj ii> lojing
the foundation of the c«nstitutional government
The prince concludes his noble and energetic letters bj beseeching his majesty that he would bc pleased to institute an inquirj into his conduct bcfore the chamber of peers
^54 LETTRB DU P9IIfCV DE TA^LEYRAND AU HOI.
en suppliant le roi dWdonner une enquête dans la chambre des pairs pour examiner sa çon^u^e.
Le Journal des Débats des 17 et 18 novembre 1823, contiennetit les notes suivantes :
(f Le roi a interdit Tentrëe du château des Tui- )) leries à M. le duc de Rovîgo (17). »
Hier dimanche , M. le prince ie Tallejrr^nd s^est présenté, suivant Tusage^ pour faire sa Ç9)ur.,fiu roi , avec tous le$ grands officiers du royaume e£ de la couronné. S. M. a saisi cette occasion* dla-^ dresser à M. de Talleyrand ces paroles, bienveil^ lantes : « Prince Talleyrand , vous et ]e$ vôtres » pourrez venir ici sans crainte de mauvaises xen- » contres. »
FRAGMENS HISTORIQUES
On a beaucoup parîh^ d^un conseil tenu à la MaU maison, lors de rarrestsrtîon de M. le duc d'ïlnghien , et le Mémoire de"^. le duc de Rovigo accrédite ce bri|it d^iine mi^iière plus positive. Voici le fait :
Il n Y a pas eu précisément de conseil : le premier consul habitait la Mali^aison; il était accessible aux ministresLà toute heure. Le jour où Ton reçut la nouveUe de Tarrestation du duc d^nghien, Fouché qui voyait souvent le premier consul, quoiqu^il ne iiit pas ministre, vint à la Malmaison à neuf heures du matin ; il eut avec le premier consul , et dans son jardin y une longue conférence. M. de Talleyrand , moins matinal , arriva plus tard , pour prendre , comme de coutume , les nouvelles. Le premier consul Tenlretinl avant et après son d^euner, et envoya chercher Ifs deux autres consuls, MM.» Çambacérès et Le*^ brun^ qui arrivèrent séparément vers midi. Le premi^ consul leur parla longuement et Tun après Fautre. Ensuite les trois consuls sVtant réuni^ , Bonaparte exposa que , diaprés les rap^ ports qui lui avaient été faits de Tétrangco*, la sÛt reté de la république avait été compromise par un nombreux rassemblement dMmigrés , qui avait lieu à Ëttenheim, et par les émissaires envoyés.
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pour Fassassiner ; quMl avait tvu devoir prendre un parti violent, en faisant enlever le duc d^Enghien ; qu^on venait de Famener à Paris; qu^il était urgent de le traduire à une commission militaire, pour anëaatir les projets des q^niii^irateurs. Le second consul essaya de coml^âttre^ cette proposition : cependant une garai^o à donner à la cause de la révolution parut une raision à peu prè$ s^s réplique. Le troisième consul ne parla ni pour ni contre. Le décret du gouvernement fut alors expédié par le secrétaire d'État. L'expédition en fut envoyée au grand -juge ministre de la justice, au ministre de la guerre , au général gouverneur de Paris. En outre , le premier consul écrivit directement une lettre instructive au gouverneur de Paris ^ le général Murât*
— . Dans la matinée du 29 ventôse an XII , le général Murât, gouverneur de Paris, reçut une dépêche du gouvernement. Il venait de déjeuner , et parut très -agité dès qu'il Teut parcourue; ses officiers lui demandèrent la cause du trouble qui l'agitait : C'est une tache qu'on veut mettre sur mon habit; mais je jure par Dieu qu'elle n'y sera pas. Il demanda sa voiture , et courut à la Malmaison. Il ne put triompher des obsessions dont on entourait le premier consul , et revint plus agité encore qu'il n'était parti. L.... B.... arriva presque aussitôt que lui, de la part du ministre de la
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gtierre , et le pressa beaucoup de mettre à exe culion les ordres qu^il avait reçus. Murât s^ refusa constamment, et repoussa avec dureté Tofficiergénéral. S.... survint, lui remit de nouvelles dépêches qu^il parcourut à peine, et lui dit, avec une espèce de dédain : Allez , vous connaîtrez dans quelques instans ce qui vous concerne. S.... qui avait été chargé de tout, prît alors à son choix cinquante gendarmes dVlite, et se présenta à la barrière pour se rendre à Vincennes ; mais comme il n^avait pas d'ordre du gouverneur de Paris, la sortie lui fut refusée malgré ses instances , et sa représentation sur son grade et sa quah'té d'aîdede-camp du premier consul. Il fallut attendre. Dans l'intervalle, les ordres de convocation furent expédiés par Fétat-major au nom du gouverneur de Paris.
Murât, à qui cette affaire revenait souvent, s'en est quelquefois expliqué avec ses officiers de confiance ; il en rejetait tout l'odieux sur les deux personnages qui ont consommé cette affaire. Je ne crains, disait-il, aucun reproche à cet égard; j'ai déposé dans le temps chez un notaire, à Paris, des pièces (1) qui établissent que j'ai constamment refusé d'y participer.
(1) Parmi ces pièces on cite :
1®. Les ordres et dépêches au gouverneur de Paris;
2°. Une lettre de Murât au premier consul ;
3<*. Le testament du duc d'Enghien.
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Le ministère de la police générale n^exislait pas à répoque de la catastrophe du duc d^Enghien et de la conspiration de Georges. Les attributions de ce ministère avaient été réunies à celles du grandjuge, ministre de la justice, qui habitait Thôtel de la Police, quai d^Orsay. Real avait été nommé, aussitôt que le ministère fut supprimé , conseiller-' tTEtat spécialement cïidrgé de Vinstruction et de la suite de toutes les affaires relatives à la sûreté intérieure de la république.
Le 29 ventôse an XII ( 20 marc i8o4)i ^ quatre heures après midi, M«... vint trouver Real. Celuici é^ait alors dans son cabinet, occupé à travailler avec N...., chef de ses bureaux. M.-, et Real s^assirent au coin de la cheminée. N.... se retira. La conférence dura trois quarts d^heure. Atissitôt que M.... fut parti, Real appela près de lui N...., et lui dit : Le duc d^Enghien doit être conduit ce soir à Vincennes ; il sera jugé et exécuté aussitôt qu^il sera arrivé. Puis présentant à N.... une liasse de papiers : Voici, continua-t-il) le décret qui ordonae la formation de la commisj^on militaire , et prescrit les mesures nécessaires pour Texécution-du jugement. Ce paquet vient de njMtre remis par M.... Rendez-vous à Tinstant auprès du grand-juge, et remettez-le lui.
N.... alla aussitôt à Phôtel du grand -juge, M. Régnier, depuis duc de Massa. Ce ministre était à dîner : tm huissier de la chambre le prévint que N.... avait une communication impor-
lanle à lui faire. M. Régnier se leva aussitôt de table et vint, un .flambeau à la main, au-devant de N.... qu^il introduisit dans son cabinet. Aussitjôt qu'ail eut pris lecture des pièces qui venaient de lui être remises, M. Régnier pari|t extrêmement affecte, et dit d^un ton ému : « AhJ N*... , si Von n^avaii consulté^ ce n* est pas cela que f aurais conseillé. »
Le lendemain matin, vers dix heures, le général Hulin j qui avait présidé la commission militaire, arriva chez M. Real. « Eh hien^ dit-il en entrant dans le cabinet, c'est fini, il it été 0^éçuté ce rna-tin. » Real alors s^enferma seul avec lui, ils causerent fort long-temps tête à tête.
Le lendemain seulement de Pexécution , le jugement fut afficl\é dans Paris. On parut très-mécontent au ministère de la manière dont la commission militaire ayait rédigé le jugement, et le jour mém^ de rexécutioH du prince on en rédige un (Xutre ijuns les bureaux de RéaL C'est celui-ci, et non Tpriginal de la commission qui fut affiché le lendemain.
:Le jour du jugement du duc d^Ënghien, Réal avait quelques amis à dîner; Il nesoctit pas, et joua toute la soirée aux dames avec son neveu Rolland- Il paraissait fort inquiet, regardait à chaque instant la pendule , let se penchait vers Poreille de Rolland , comme p^r )ui dire à voix b^sse : A présent on en est à telle chose.
Il est ici nécessaire de rapporter un fait qui
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tien que poslérieur de plus de huit ans à la catastrophe du duc d^Enghien, y a cependant un rapport dù'ect.
En octobre 1812 éclata la conspiration Mallet. Deux des juges du duc d^Enghien jouèrent un rôle bien différent dans cette circonstance. Hulin était gouverneur de Paris. Malle t se transporta d^abord chez lui pour l'arrêter. Hulin fit résistance ^ Mallet lui tira un coup de pistolet. La balle traversa la mâchoire d'Hulin.
Le colonel Rabbe^ un des juges du duc d'Ënghien , était au nombre des conspirateurs. Il fut condamné ainsi que Mallet^ Lahorie^ Guidai ^k être fusillé. Comme on les conduisait, pour subir leur jugement, à la plaine de Grenelle, un aide-decamp arrive à toute bride , joint le cortège rue Saint-Dominique, fait descendre Rabbe.da ûacve qui remmenait, et le conduit à TAbbaye. La peine de mort fut commuée, pour lui seul, en vingt années d^emprisonnement , et le motif de cette grâce spéciale , fiit qu'il wait été un des juges du duc d^Enghien. L'opinion générale fut que Rwigo , à cette époque ministre de la police générale , avait obtenu la grâce de Rabbe.
Page 38 du Mémoire de Rovigo. . — Prêt à mourir , le prince chargea M. Noirot de remettre ses bijoux, etc.
Ces laits sont entièrement faux. Les bagues et bijoux du duc d'Enghien, ainsi qu'une très-forte somme d'argent dont le Duc était détenteur lors
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de son arrestation , furent remis entre les mains de N...., ce même chef des biireaux.de Real qui avait été envoyé chez le grand-juge. Peu dé temps après, niadame de Rohan-Rochefort , épouse du Doc , réclama ces objets qui loi furent remis pair N...., diaprés Tordre qu^en donna Bonaparte.
Vers les huit heures du matin du jour où M. le duc d^Eoghien fut exécuté , Famiral T.... , ignorant complètement ce fatal événement, arriva à la ]$Ialmaîson, pour remettre au premier consul le travail dorrt il Pavait chargé sur Forgamèation de la flotte de Brest. L^amiral, n^ayant pu être admis sur-le-champ dans le . cabinet du premier consul , passa dans le salon , où il trouva madame Bonaparte dans le plus grand désespoir , et fondant en larmes qu^avait si justement provo-r quées Fexéculion du prince. Elle ne pouvait se dissimuler les. craintes que lui inspiraient pour Favenir les suites de cette terrible catastrophe. L^amiral n^avait pu parvenir encore à la calmer ,^ lorsqu^on vint lui annoncer qu'il était attendu. En traversant le salon pour arriver vers le premier consul , Famiral trouva plusieurs aides-de-camp occupés à déjeuner. Savary, qui venait d^arriver et était du nombre, Tinvita à se joindre à eux ; mais montrant son porte-feuille , T.... leur fit entendre que le premier consul Tattendait.
A son entrée dans la galerie où le premier consul
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se promefnaitles mains derrière le dosj T.... Pabordar en lui disant : « Je riens vous soumettre^ le tnivail » que TOUS m^atez demandé sur la flotte de Brest. D *— B.... Cest bien, n Continuant à se promener il dit : « Eh bien y T..., il y à un Bourbon de moins. >• T.... {Jeignant dHgnorer ce que lui avait confié » madame Bonaparte, ) De quoi est-il question ? » Est-ce que le roi.... est-ce que Louis XVIII est » mort? — B.... Il s^agitbien de cela. JV fait fb- » siller le duc dlËnghien cette nuit >> T.... paraft très-surpris et demande quel a pu être le but d^un tel acte de rigueur. — « B.... Il était temps de fkire » finir les nombreux assassinats ourdis contre moi : M maintenant on ne dira plus que jç veux jouer le » rôle de Monck (i). »
I ■■ — ^— — I ■ ■■ ii f |iii« n iii ■ III
(i) Cette anecdote, lors de la catastrophe du duc d'Engliien^a circulé dans tous les salons de Paris. Nous avons cru dévoir la rapporter iei comme fait historique.
Lettre de M. de Talleyrand, ministre des relations extérieures ^àM.le baron d^Edelsheim , ministre d^Etat^ à Carlsruhe,
PariS) le ao yentose an XII ( 1 1 mars i8o4)*
« Monsieur le baron, je vous avais envoyé une » note dont le contenu tendait à requérir Farres- » tation du comité dMmigrés français siégeant à n OfFenbourg, lorsque le premier consul, par )) Tarrestation successive des brigands envoyés en » France par le gouvernement anglais, comme )) par la marche, et le résultat des procès qui » sont instruits ici, reçut connaissance de toute la . M part que les agens anglais à Otfenbourg avaient )* aux terribles complots tramés contre sa per- » sonne et contre la sûreté de la France. Il a ap- » pris de même que le duc d^Enghien et le général M Dumouriez se trouvaient à Ettenheim ; et , 7) comme il est impossible quMls se trouvent en )> cette ville sans la permission de son altesse élec- » torale, le premier consul n'^a pu voir, sans la » plus profonde douleur, qu'Hun prince, auquel îl » lui avait plu de faire éprouver les effets les plus » signées de son amitié avec la France, pût don- » ner un asile à ses ennemis les plus cruels, et leur » laissât ourdir tranquillement des conspirations i> aussi inouies.
» En cette occasion si extraordinaire , le premier » consul a cru devoir donner, à deux petits déta--
w chemens , Tordre de se rendre à Offenbourg (i) » et à Ettenheim (2) pour j saisir les instigateurs n d^m crime qui , par sa nature , met hors du droit » des gens tous ceux qui manifestement y ont pris )» part. Cest le gênerai Caulaineourt qui, à cet )> égard (3) , est charge des ordres du premier con- )» sul; vous ne pouvez pas douter qu'en les exe'cu- » tant, il n^observe tous les égards que son altesse » peut désirer. Il aura Thonneur de remettre à » Votre Excellence la lettre que je suis chargé de u lui écrire (4).
j) Recevez, monsieur le baron , Tassurance de ma » haute estime. Signé Ch. M. Talleyrand. />
{Gazette de Leyde. )
Le lendemain ti mars ( eorrespondant au 3t ventôse), le général Caulaineourt reçut la lettre du ministre de la guerre, rapportée plus haut, page 137.
Le duc d'Engbien fut enlevé dans la nuit di| i4 au i5 mars (du 23 au 24 venlose).
L'électeur fit publier le décret suivant , daté de Carlsruhe, le 16 mars i8o4*
c( Immédiatement après le rétablisseriïent de )) rélat de paix entre Tempire d^AUemagne et la M republique française, S. A. S. et électorale a
(i) Ordre du général Ordener, ci-devânt page 226.
(2) Ordre du général Caulaineourt, ,ci-devant page \b*].
(3) C'est-à-dire à Tégard de la mission d'Ëttenheim , et de la mission diplomatique relative à la lettre dont il est parlé plus bas. Voyez ciaprès page 288.
(4) Cette lettre u été remise à M. de Caulaineourt en partant de Paris. II en ignorait le contenu. 11 fut chargé, non de la porter lui-même, mais de lajaire remettre à l'électeur. Arrivé à Strasbourg , il l'envoya par M. le capitaine de Berkeim qui seul est allé à Carisrhue. 11 est certain que M. de -Caulaineourt n'y est jamais allé.
» donne, le i4 niai 1798, dans ses anciens Etats , » Tordre précis et sévère de ne plus permettre aux D émigrés déportés français, la continuation de » leur séjour dans son territoire.
)* La guerre, qui s^est dans la suite rallumée, H ayant donné à ces personnes difFérens motifs de » rentrer dans ses Etats, S. A. S. et électorale a h saisi le premier moment favorable, le 20 juin )> 1799, pour ordonner leur renvoi.
» La paix ayant eu de nouveau lieu , et plusieurs » individus attachés à Tarmée de Condé, s^avisant » de se rendre dans ces environs, S- A. S. et élec- » torale a cru devoir donner les ordres suivans , » qui sont les derniers, les plus nouveaux, et ceux i» qui sont suivis encore aujourd'hui. ^
>» Il ne sera accordé à aucun individu revenant » de Tarmée de Condé, ainsi qu'yen général à au- » cuu émigré français , à moins qu'il n'en ait ob- >> tenu la permission avant la paix, d'autre séjour w que celui qu'on permet aux voyageurs.
w S. A. S. et électorale, par sa résolution ex- » presse, n'a excepté de cette ordonnance qu'inw dividuellement les personnes qui pourraient » faire preuve d'avoir obtenu ou d'avoir à espérer » sous peu leur radiation de la liste des émigrés, et » qui avaient par-là une raison suffisante de pré- » férer le séjour dans le voisinage de la France à )i tout autre , et de ne pas être regardées comme » suspectes au gouvernement français.. Le séjour M de-ces personnes n'ayant eu jusqu'aujourd'hui au- }) cunes suites fâcheuses ou désavantageuses pour
» le gouvernement français, et le chargé d^affaires n de la France résidant ici , n^ayant jamais de-* i) mandé plus de rigueur, S. A. 8. et électorale a » jugé à propos, au mois de décembre 1802, à ]> répoque de son entrée en possession de ses » nouveaux États , d^accorder aux émigrés français , )> ainsi qu^à tous les autres étrangers qui s*y trou- )) vaient, à Pégard de leur séjour, la même in- D dulgence dont ils jouissaient , en quelques eor- » droits , sous le gouvernement précédent , sans » cependant les assurer d'une nouvelle protection , » tnais toujours dans la ferme résolution de leur )) retirer cette indulgence dès que S. A. S. et élec- » torale aurait la connaissance certaine, et qu'on » lui exposerait que le séjour sur les frontières du >» Rhin de tel ou tel autre individu, étant devenu » suspect au gouvernement français, menaçait de » troubler le repos de Tempire.
/ » Le gouvernement fî*ançai$ venant de requérir » l'arrestation de certains émigrés dénommés, » impliqués dans le complot tramé contre la cons- » titution,^ et une patrouille militaire venant de » faire Tarreslation des personnes comprises dans » cette classe, le moment est venu où S. A. S. et » électorale est obligée de voir que le séjour des )> émigrés dans ses Etats est préjudiciable au re- » pos de l'empire , et suspect au gouvernement » français. Par conséquent, elle juge indispen- » sable de renouveler en toute rigueur la défense » faitiR aux émigrés français de séjourner dans ses I» Etats, tant anciens que nouveaux, et enrévo-
» qusLnt toutes les permissions limitées ou illi-^ » mitées donilées par le gouverneifient précédent » ou actuel; ordonnant, en outre, cjue tousceu» » cpri ne sauraient justifier sur-le-chaftïp de leur » radiation, ou de leur soumission au gouverne-^ » ment français, i^dieùt renvoyés, et que s^ils nef » pai^tent pas de gré, dans le terme de trfcfis iPois » vhigt-^quaire heures , ils soient cohnduits au-delà » des frontières. Quant à ceux qui , de cette i^a- » nière j croiront pouvoir se justifier , à Teffet » d^obtenir la permission d^un séjour qui ne porte » aucun préjudice , il est ordonné d^çn envoyai* k J> liste , avec copie de leurs titres , à S. A. S. et élec- » torale, en attendant la résolution, s'il y a lieu, » de leur permettre ou de leur-refiiser la contî- « nuation du séjour.
» Tous les officiers civils des grands bailliages, >> ainsi que les préposés des communes et les offi- » ciers de police, sont personnellement respon- >ï sables de l'exacte exécution de cette ordonnance, » et déclarés tenus de tout dommage résultant de » quelque délai. »
On trouve le, passage suivant dans une note diplomatique adressée, le 3o avril i8o4, au nom de S. M., britannique, aux ministres des cours étrangères.
« Sa Majesté m'a ordonné de déclarer qu'elle » espère ne pas avoir besoin de repousser , avec » le dédain et l'indignation qu'elle mérite, la ca-
» lomnie atroce et dénuée de fondement, que Te ji gouvernement de S. M. participait à des. projets D d^assassinat; accusation déjà portée aussi faus- D sèment et aussi calomnieusement, par la même » autorité, contre des membres du gouvernement » de & M., pendant la dernière guerre ; accusation » si incompatible avec Thonneur de S. M. et avec M le caractère connu de la nation britannique , et » si complètement dénuée de toute ombre de » preuves, que Ton peut présumer avec raison » qu^elle n^a été mise en avant, dans le moment » actuel f quVfin de détourner Pattention de PEu- )> rope de la contemplation de Tac te sanguinaire » qui a été commis récemment par Tordre direct » du premier consul de France, en violation du » droit des gens , et au mépris des lois les plus » simples de Fhonneur et de Inhumanité. »
Note de M. le baron Massias, ancien chargé
d* affaires de France près la cour de Bade.
J^ÉTAis chargé d^affaires à la cour de Bade , lorsque le duc d^Enghien fut arrêté à Ettenheim , village sur les bords du Rhin , à vingt lieues environ de Carlsruhe, et dans le ressort de ma légation. Cette arrestation eut lieu, sans que moi, ni le ministre de Bade eu eussions eu aucune communication préalable.
Quelques jours avant celle catastrophe, des
gendarmes, venus de Strasbourg, avaient rôdé dans le pays, étaient même entrés dans mes bureaux, faisaient des questions, dont je ne pouvais alors deviner les motifs. Ils tenaient surtout à savoir de mon secrétaire si jVtais informé que le général Dumouriez eût paru à Ettenheim. Or, parmi les officiers de la maison du duc d^Ënghjen , en était un , nommé Tumery. J^ignore si j'écris correctement Forthographe de son nom ; mais ce que je sais parfaitement, c'est qu'il se prononça en alsacien comme celui de Dumouriez. Aussi , les journaux de Paris , le Moniteur lui-même , annoncèrent-ils que le général Dumouriez f avec tout son état ^ major , était à Ettenheim avec le prince.
Dès que je sus qu'il avait été enlevé , et transféré dans la citadelle de Strasbourg , j'écrivis , sans perdre un moment , au ministre des affaires étrangères , pour lui dire combien , durant son séjour dans l'Electorat , séjour dont mes dépêches l'avaient antérieurement avisé, la conduite de ce prince avait été mesurée et innocente. Ma lettre doit être aux archives, c'est la seule dans laquelle j'aie jamais cité du latin. Pour donner plus de poids à ma pensée , et plus de créance à mon assertion , j'avais emprunté ces mots de Tacite: Nec beneficio^ nec injuria cognitus : ce qui , au reste ,' expliquait parfaitement ma position envers l'auguste personnage, que l'intérêt de la vérité me portait seul à défendre.
Il fut victime des rapports de ceux qui exploitent
j^yo NOTES
les conspirations , et de ce -qu^on appelle si fausse* jB^it et si odieusement la politique.
Quelqxbes jours après la catastrophe, je reçus une lettre du ministre des affaires étrangères , qui me donnait Tordre d'aller à Aix-la-Chapelle où je trottvierais T^empereur , auquel j^avais à rendre xsompte de ma conduite*
En amirant ^ j'allai trouver le général Lannes , avep qui j'avais fait la guerre d'Espagne et d'Italie, à l'amitié duquel je devais une place et todtes mes espérances. Il m'apprit que j'étais accusé d'avoir épousé la proche parente d'une intrigante dangereuse, et d'avoir favorisé la conspiration dû duc d'Enghien. Il me connaissait si bien , qu'il ne souffrit pas même que je lui demandasse des jexplications sur ma conduite , et qu'il me dit qu'avant de m'avoir vu, il avait répondu de moi à l'empereur.
Sorti de chez lui , j'allai chez le ministre des affaires étrangères , auquel je rappelai ce dont l'avait instruit ma correspondance , savoir : la vie simple , paisible, innocente du prince, et la no» -parente' de ma femme avec là baronne de Reich , fait dont il était assurée par un certificat. bien en règle, que îe lui avais envoyé. Il me dit que tout s'arrangerait.
Le jour de mon audience étant fixé , je (us introduit avec lui dans le cabinet de l'empçre^r.
Il me fut d'abord facile de voir qu'il ne me considérait point comme un conspirateur ; je ne crus pas moii^ devoir me tenir sur mes giarcjes; con-
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naissant son adresse , et Tintérêt qii^il avak à ce que je n'eusse point tout-àrfait raison.
Il Commença par me démanderdes nouvelles du grand duc et de sa famille ; et , sans autre transition , ^près qu'il eut entendu ma réponse : Comment ^ M. Massias , me dît-il , vous que j'ai traité avec bonté, avez-vous pu entrer dans les misera-^ blés intrigues des ennepfiis de la France?
Je connaissais, comme je l'ai dit, $on/idrèsse et son habileté; je sentis que si j^entrais sans autres motifs dans ma -justification, il profiterait de certaines circonstances pour en tirer des inductions , sur lesquelles je n'aurais pas le moyen de donner des e^icplications catégoriques. Je pris donc le parti de faire l'étonné, et comme si je ne comprenais point ce qu'il voulait dire. '
En vérité, s'écria-t-il avec un geste, et' faisant un pas en arrière, on dirait qu'il ne sait ce dont je veux lui parler. Même étonnement; tnême signe d'ignorance de ma part.
Comment ! ajouta-t-ii vivement , mais sans colère , n'avez-vous pas épousé une proche parente d'une misérable intrigante, la baronne de Reich ? Sire , lui dis-je , monsieur que voilà ( en lui montrant le ministre), a indignement trompé la religion de Votre Majesté. Il a su de moi que ma femme n'était point parente de la baronne de Reich, et je lui en avais antérieurement envoyé le certificat bien en règle. A ces mots , l'empereur recula en souriant, niarcha à droite et à gauche dans son
^y*t NOTES
catbinet , toujours en nous regardant; puis , se rapprochant de moi , il me dit d^un ton radouci : Vous avez cependant souflFert des rassemblemens dVmigrës à Oftenbourg. — J^ai rendu fidèlement compte de tout ce qui se passait dans ma légation. Comment me serais -je avisé de persécuter quelques malheureux, tandis que, avec votre autorisation, ils passaient le Rhin par centaines et par milliers. Je ne faisais qu'entrer dans Tesprit de votre gouvernement.
— Vous auriez pourtant dû empêcher les tramés que le duc d^Enghien ourdissait à Ettenheim. — Sire , je suis trop avancé en âge pour apprendre à mentir; on a encore trompé sur ce point là religion de Votre Majesté. — Croyez-vous donc , dit-il en s^'animant , que si la conspiration de Georges et de Pichegru avait réussi , il n'aurait pas passé le Rhin , et ne serait pas venu en poste à Paris ? — Je baissai la tête et me tus.
Prenant alors un air dégagé, il me parla de Carlsruhe , de quelques objets peu intéressans , et me congédia.
Le lendemain , il fit une distribution publique et solennelle des croix de la légion d^honneur, qu'il avait nouvellement instituée. D'après ses règlemens, j'y avais droit, et comme chargé d'affaires, et comme portant les épauleltes de colonel ; il la distribua à tous mes collègues présens, et je fus le seul à qui il ne la donna pas. Le général Lannes que je vis lé soir, me dit que l'empereur avait été très-
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p content de mon cottrpge. et de ma probké, mais qa^'I avait voalu punir mon manque de respect envers mon supérieur.
Je revins à Carlsrnhe. Un ou deux mois après mon retour, on me dit qu^un ^chambellan de Sa Majesté demandait à me parler; çMtait M. le comte 3, de Beaumont, qui me remit une lettre du grand "s maréchal du palais, Duroc, dans laquelle il était ih dft que Temperear 'devant bientôt envoyer à Carlsruhe sa fille adoptivè, la princesse Stéphanie, f^ épouse du grand duc de Bade, il la confiait à mes - soine et à ma probité ; qae , pour tout ce qui la coni cernait, je ne devais point correspondre avec le i* ministve des affaires étrangères, mais directement ï avec loi-même. •
i Un ap environ après Farrivée de la princesse , ? Tempereur me nomma résident consul-général à Dantzick. iToccupais à peine depuis huit jours ce nouveaii poste, que je reçus ma nomination à. la pliqice d^intendant de la ville , avec de gros émolume«is. - \ .
A xnéti !Mitpuf en France , où ma santé ïqc força de revenir eto congé , il ifïe «nomma baron , avec FautorisatiQa.de créer un majorât»
DU DUC D'ENCxHIEN.
(Mémorial de Sainte-Hélène , oii JôUtAal ou 'se trouve con^^ signé, jour par jour, ce qu'a dit et fait Napoléoa^pendant dix-buit mois ; par le comte de J^as-Cases. Conuersatiom du mercredi ao noyfembre 1816, tome VII, pag. Z%o ç 33f«)
L^£MP£R£UR tcaitait souvent ce sujet) c&<pu mV servi à remarquer, dans sa personne , àe% nuances caractéristiques déplus prononcées. J^ai pu voir^ à cette occasion , très - distinctement en lui , et maintes io\9^ Phomme privé se débattant avec Phomme public ^ et les sentimens naturels de son cœur aux prises avec ceux de sa fierté et de la <^ gnité de sa position. Dans Tabàndon de Pintimité^ il ne se montrait pas indifférent au sort du malheureux prince ; mais sitôt quMl s^agissait du public^ c'était toute autre chosç. Un jour, après avoir parlé avec moi de la jeunesse et du sort de cet infortuné, il termina en disais t : « £t j'ai a^ris depuis , mon dier , qu'il m*était favorable ; on m'a assuré qu'il lie parlait pas de moi sans quelque admiration; et voilà pourtant la justice distributive d'ici-bas !«••• >i Et ces dernières paroles furent dites avec une telle expression, tous les traits de sa figure se montraient en telle liarrrfbnie avec elles , que si celui que Napoléoii plaignait eût été en ce moment en son pou-^
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voir , je suis bien sûr que , quels qu^eussent été ses intentions on ses actes , il eût été pardonné avec ardeur. Cest un sentiment du moment, une i^ituation inopinée^ san; doute que je surprenais là; et je ne pense pas qu'ails Paient été par beaucoup : Nja^oléon nVn devait pas être prodigue : Ce point délicat A)uchait de trop près à sa fiirté et à la tmpKipe spéciale de SQfi ame ; aussi variait -il toutà-Êûtisetf râisonnemeâs et ses expressions à cet égard , et c^ à mesure que le cercle s^'élai'gissait autour de^ui: On vient de voir caqiTîl téiHOignait dans Pépanchément' du téte-à-téte ; .quand nous étions*. «rassemblés entre nousyicVtait déjà autre chose: cette affaire avait* pu laisser en lui* des segrets , disait-il , mais nod créer des remords y pas même des scrupules. Y avait -il des^^ptjrangers : le prince avait mérité son sort.
L^empereur avait coutume de «onsidéréliN cette affaire sous deux rapports bien distincts : œlui dii droit commun , ou de la justice établie, et .celui du àfpii naturçl'y ou des écarts de la,' violence. Avec nous , il raisonnait volontiers, et d\)fc3inairp , d^a-^ près le droit commun , et Ton eûfjdit que^cVlalt a cause de la famiKarité existante,. ou *de sa supério« rite sur nous, qVil daignait y descendre, condbant dWdinaire , par son adage habituel , qu^on pourrait 4uî reprocher peut r être d'avoir été sévère ; mais qu^on ne saurait Taccuser d'aucune violation de justice , parce que , bien qu'en eussent répandu la malveillance et la mauvaise foi , la calomnie et le
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mensonge , toutes les formes avaient été régulièitement et, strictement observées. ^'
Mais , avec les étrangers , Fempèreur s^attaiphait •presqtf e es^clusivement au droit naturel et à la haute politique. On voyait q^il eût souffert de s^abaisser «veôeux à trop faire valoir, les droits de la justice ordinaire; c'^ût été paraître se justifier. « Si je >i n^avais pas eu pour moi , contre les torts du » coupable , les lois du pays , leur disait-il, au dé- )t faut de condamnation légale, il me serait reste » les droits de là Ipi naturelle ,^eux de la légitime » défense. Lui et les siens n^avâîent d^autre but » journalier que de m'ôter la vie ; jMt^is assailli de » toutes parts 9 et à chaque instant ; estaient des- » fusils à vent , des machines infernales , des com— » plots , des embûches de toute espèce. Je m^çn )> lassai 9 je saisis Toccasion de leur renvoyer la » terreur jusque dans Londres, et cela me réussit. I) A compter de ce jour, les conspirations cessè- » rent. Et qui pourrait y trouver à redire ? Quoi ! » journellement , à cent cinquante lieues dç dis- » tance, on* me portera des coups à mort ; aucune » puissance, aucun tribunal sur la terre ne sau- )* rait m'en faire justice, et je ne rentrerais pas » dans le droit naturel, de rendre guerre pour » guerre ! Quel est Fhpmme de sang-froid , dç tant » soit peu de jugement et de justice, qui oserait me » condamner? De quel côté ne jetterait -il pas le » blâme , Fodieux , le crime ? Le sang appelle le » sang ! cVst la réaction naturelle , inévitable , in—
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» faillible ; malheur à qui la provoque L... Quand » on s^obstine à susciter des troubles civils et des » commotions politiques, on s^expose à^en tomber n victime. Il faudrait être niais ou forcené pour » croire et imaginer, apiès tout, qu^une fil^iUe » aurait IVtrange privilège d^attaquer journelle— » ment mon existence, sans me donner le droit de » le lui rendre : elle ne saurait raisonnablement n prétendre être au-dessus des iQis pcnir détruire » autrui, et se réclamer déciles pour sa propre » conservation. %es chances doivent être égales. » Je n^avais personnellement jamais rien fait à » aucun dVux ; une grande nation m^avait placé à » sa tête ; la presque totalité de FEurope ^vait ac- » cédé à ce choix; mon -sang, après tout, n'^était » pas de boue , il était temps de le mettre à Pégal » du leur, Qu^eùt-ce donc été, si j^avais étendu » plus loin mes représailles ! je le .pouvais ; jVus » plus d^une fois Toffre de leurs destinées ; on m^a » fait proposer leurs têtes , depuis le premier jus- » qu^ati dernier : je Fai repoussé avec horreur. Ce » n^est pas que je le crusse injuste dans la position » où ils me réduisaient; mais je me trouvais si » puissant, je me croyais si peu en danger, que je n Feusse regardé comme une basse et gratuite là- 1» cheté. Ma grande maxime a toujours été , qu^en » politique comme en guerre , tout mal , fut-il dans b les règles , n^est excusable qu^autant qu^il est ab- M solument nécessaire : tout ce qui est au-delà est w crime.
D€ BUG D^ENGHIBN. !l7g
» On aurait eu mauvaise grâce à se relater sur A le droit des gens, quand on le violait si manifes- D tement soi-même. La violation du territoire de » Bade , sur laquelle on sVst tant récrié , demeure » étrangère au fond de la question. L^inviolahilité D du territoire n^a pas été imaginée dans Pintérét » dts coupables; mais seulement dans celui de » Tindependance des peuples et de la dignité du » prince. Cétait donc au souvqrain de Bade seul )) à se plaindre , et il ne le fit pas ; qu^il ne cédât )> qu^à la violence et à son infériorité politique, nul h doute , mais encore, que faisait tout cela au mé-^ tt rite intrinsèque des machiuations et des attentats » dont j^avais à me plaindre, et dont je pouvais ea tt tout droit me venger? » Et il concluait alors que les véritables auteurs ^ les seuls vrais et grands responsables de cette sanglante catastrophe étaient, au-dehors, précisémeiit les auteurs, les fauteurs, les excitateurs des assassinats tramés contre le premier consul: a Car, disait-il, ou ils j avaient fait }i tremper le malheureux prince , et par - là ils » avaient prononcé son sort ; ou ^ en ne lui en don- » nant pas connaissance; ils Tavaient laissé dor- 9 mir imprudemment sur le bord du précipice , à u deux pas de la frontière , quand on allait frap- 9 per un si grand coup au nom et dans les intérêts » de sa famille. »
Avec nous, et dans Tintimité, Fempereur disait: <f que la faute , au dedans , pourrait en être attrip buée à im excès de zèle autour de lui , ou à des
» vues privées, ou ennn a des intrigues iiiyste--
7) rieuses» H y avait été, dîsait-il, poussé ïno|>mé-
i> nient ; on avait , pour àinsî'dire , surpris ses idées^
» ôi^ avait précipité ses mesurés, enchaîne ses ré-
» suTtàts. Tétais seul un jour , racontait - il ; je
» me vois encore li demi assis sur îa table où î'a-
» vais dîné , achevant de prendre mon café ; on
» accou^rt m'apprendre une trame nouvelle; on
j) me démontre avec chaleur qu^il est temps de
\ mettre ùh terme à de si horribles attentats; qu'il
>) est teinps enfin de doiiiier une leçon à ceux qui
» se sont fait une babitude journalière de cons-
» pîrcP' contre ma vie ; qu^on n'en finira qu'en se
j) lavant dans le sang de Fun d'entr^eur; que le
» duc d'Enghien devait être cette victime, puis-
» quil pouvait être pns sur le fait , faisant partie
» de la conspiration actuelle; qu'il avait paru à
'» Straslbourg , qu'on croyait même qu'il était venu
» jusqu'à Paris ; qu'il devait pénétrer par l'Est au
» moment de l'explosion, tandis que le duc de
» Berri débarquerait par 1 Ouest. Or, nous disait
» l'empereur , je ne savais pas même précisément
H qui était le duc d'Enghien; la révolution m'avait »' pris bien jeune , je n'allais point à la cour^, j'i-
» gnorais ou il se trouvait. On me satisfit sur tous
» ces points. Mais, s'il en est ainsi, in'écriai-je, il
» faut s'en saisir , et donner des ordres, en consér-
» quençe. Tout avait été prévu d'avance; les pie-
» ces se trouvèrent toutes prêtes , il n y eut qu'à
» signer , et le sort du prince se trouva décidé. II
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-& cfàfit dëpfiiis quelque temps à itùi^.henês du 1) "RWn , dans ^ès États de 'Betdb. Si j'eusse connu •)) ^^lutôt ce Voisinage et s(m îth JÉOrtance , je He *» Piftte'sè *jjas Souffert , et cet ombrage de ma pai*l^ » à Péven entent , lui eôt sauvé la Vie/ j » Qàà'nft aux diverses oppositions que je ren- » contrai-, aux nombreuses ^olHcîfatîons qui^me » %rent feités, a-t-6n répandu* dans leltemps,' rien » de pltfs fatix; on ne lef a imaginées que podr » me rendre plus odfeux* Il en 'est de même des » motifs si variés que l'on m'a prêtés j fies 'motifs » t^nt pu exister peut-être dans l'esprit et pour M les vues particulières des actieurs subalternes qui » y concoururent; de ma part, il n'y a eu qUe la » nature du fait en lui-mAne, et l'énergie de mon » «aturel. Assurément si j'eusse été instruit à temps » de certaines particularités concernant les opi- » nions et le naturel du prince • si surtout j'avais » vu la lettre qu'il m'écrivit , et qu'on ne me remit , M Dieu sait par quels motifs, qu'après qu'il n'était » plus, bien certainement j'eusse pardonné. » "Et îl nous était aisé de voir que le cœur et la nature seuls dictaient ces paroles de l'empereur, et seulement pour nous; car il se serait senti si huthilîé qu'on pût croire un instant qu'il cherchât "à se décharger sur autrui, ou descendît à se justifier; sa crainte à cet égard, ou sa susceptibilité était telle qu'en parlant à des étrangers ou dictant sur ce sujet, pour le public, il se restreignait à dire que s'il eût eu connaissance de la lettré du' prince ,
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peuMtre lui eût«il fait grâce, vu les grands ayan-*tages politiques qu^il en eût pu recueillir; et^ traçant de sa main ses dernières pensées ^ qu!^il stipr pose devoir être consacrées parmi les contempoTrainset dans la postérité, il prononce., sur ce sujet qu^il suppose bien être regardé coqime un des plus délicats pour sa mémoire, que si cVtait à refairç., il le ferait encore !..^ Tel était Thomme, la trempe de son ame , le tour de yn caractère.
A présent que ceux qui scrutent le cœur humain^ qui se plaisent à visiter ses derniers replis , pour eh deviner des conséquences et en tirer des analogies, s'exercent à leur gré, je viens de leur livrer des documens prononcés et des données pré^ cieuses.
( Manuscrit venu de Sainte-Hélène d'une manière ineonnuen.
Londres, 1817 , P^ff® 46X^)0
M II s'ofirft malheureusement, dans ce moment décisif, un de ces coups du hasard qui détruisent les meilleures résolutions. La police découvrit de
(1) Napoléon désavoue cet ouvrage dans les termes suivans :
« Cette brochure de i5i pages, traduite dans toutes les lan-
1» gués , a été lue de toute l'Europe , et grand nombre de per-
» sonnes croient qu'elle est sortie de la plume de Napoléon ;
» cependant rien de plus faux. Les journaux anglais ont
» nommé madame de Staël : cela n'est pas probable ; il lui
» aurait été impossible de ne pas j apposer son, cachet. Cet
» écrit a été fait par un conseiller d'État qui était en service
petites menées royalistes dont le foyer était audelà du Rhin ; une tête auguste s^y trouvait impliquée : toutes les circonstances de cet événement cadraient d^une manière incroyable avec celles qui me portaient à tenter un coup d^Etat. La perte du duc d^Enghien décidait la question qui agitait la France; elle décidait' de moi sans retour : je Pordonnai. »
( Mémoires pour servir à l'histoire de France sous Napoléon , écrits à Sainte-Hélène par les généraux qui ont partagé sa captivité , et publiés sur les manuscrits entièrement corrigés delà main de Napoléon. Tome II, écrit par le général comte de Montholon j pag. 22S et suwJ)
Le duc d'Enghien périt , parce qu'ail était un des acteurs principaux de la conspiration de Georges , Pichegru et Moreaù.
Pichegru fut arrêté le 28 février, Georges le 9 mars, le duc d^Enghien le 18 mars i8o4-
Le duc d^Enghien figurait déjà, depuis 1796, dans les intrigues des agens de PAngleterre, comme le prouvent les papiers saisis dans le caisson de Kleinglin , et les lettres de Moreau au Directoire , du 19 fructidor 1797.
i> ordinaire dans les années 1800, 1801*7 1802 et i8o3, mais
» qui n'était pas en France en 1 806 et 1 807 , et qui s'est occupé
» particulièrement des affaires d'Espagne. Ce n'est pas un
» militaire : il n'a jamais assisté à une'bataille; il a les plus
» fausses idées de la guerre. » ( Mémoires,) t. II, p» 2o5. )
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îEû mars i8o3, le discours du trône au parle— tnent britaimique annonça le commencement d\ine nouvelle guerre et la rupture de la paix d^ Amiens. Xe gouvernement français manifesta rîntentîon de «porter la guerre en Angleterre. Pendant i8o3'et 4804) îl couvrit de oàmps-les falaises de Boulogne^ de Durèkerque etd'Ostende, et prépara des escadres formidables à Brest , à Rochefort , à Toulon ; il couvrît les chantiers de France de prames , de chaloupes , de bateaux canonnîers , de grandes et petitespéniches; il employa des milliers de bras à creuser des ports sur la Manche pour recevoir ces honibreuses flottilles. De son côté , TAngleterre courut aux armes; Pitt abandonna le travail paisible de réchiquier, endossa Puniforme, et ne rêva plus que machines de guerre, bataillons, forts, batteries; le vieux et vénérable Georges III quitta ses maisons royales, et passa journellement des revues; des camps s^élevèrent sur les dunes de Douvres, des comtés de Kent et de Sussex. Les deux armées se voyaient; elles n'^étaient séparées que par le détroit.
Cependant TAugleterre n^oublia rien de ce qui était propre à réveiller les puissances du continent; mais TAutriche, la Prusse, la Russie, TEspagne étaient alliées ou amies de la France, à qui toute l'Europe obéissait : les tentatives pour rallumer la guerre de la Vendée notaient pas plus heureuses. Le concordat atait rallié le clergé à Napoléon , et Tesprit des habitans de cette province était 'bien
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ctiSFngé; ils voyaient avec reconnaisance la matohe de son administration. Les grands travaux publîcV qu^il avait ordonnés occupaient des milliers, de bras; on travaillait à joindre par un canal la Vienne et la Réna, ce qui permettait auxcahoteurs fraii* çais de se rendre des côtes du Poitou sur celles de Normandie aan^ doubleur le cap d^Ouessant; une nouvelle ville s^elevait au milieu du département de la Vendée, et huit nouvelles grandes route& allaient traverser TOuest. Enfin , des sommes npn^ sidérables étaient, en for{ne de primes, distribuées , aux Vendéens, pour jpétablir leurs maisons, leurs égKseç, leurs presbytères brûlés ou détruits par les ordres du comité de salut public. Le cabinet de Saint-Jan^ avait été souvent induit en erreur par les^lbyalistes qui , trompés par leurs propres illu«sîons, Tavaient engagé dans des expéditions là«^ cheuses; mais il concevait une grande idée de la puissance et des moyens des jacobins. Il se persuada (|u^ùn gt'and^ nombre d^entre .eux était mécontent ; qu^ils étaient disposés à réunil* leurs efforts à ceux des royalistes , et seraient secondés par di^s gl^n ér aux jaloux , et que, coordonnant ces efforts des partis opposés , mais réunis par une pas* sion compiune, on . f ormerait^ une fattion aasçz paissante pour opérer une efficace diversion.*
Depuis quatre ans , le ^emier consul avait réuni tous les partis q^i divisaient la France ; la liste des émigrés avait été fermée. 'On en. avait d^abond, rayé, depuis éliminé, enfin amnistié touaceux qui
avaient voulu rentrer dans leur patrie; tous leurs biens existans et non vendusleur avaîfent été ren-* dus, excepté les bois dont la loi leur rendait cependant les revenus. Il ne restait plus sur cette liste que quelques personnes attachées aux princes], ou ennemies déclarées de la révolution, qui n^avaient pas voulu profiter de son amnistie; mais des milliers dMmigrés étaient rentrés, et n^avaient été soumis à d^'autres conditions qu^au serment d^obéis^ sance et de fidélité à la république. Le premier consul avait eu ainsi la plus douce consolation que puisse avoir un homme , celle de réorganiser plus de trente mille familles , et de rendre à leur patrie tout ce qui restait de descendans des hommes qui avaient illustré la France dans les di^s siècles ; ceux mêmes qui restaient émigrés obtenaient %équemment âes passe-ports pour venir visiter leurs familles; Les autels étaient relevés ; les prêtres déportés, exilés, étaient à la tête des diocèses, des ps^oisses , et soldés par la république. Ces .diverses lois avaient apporté une grande amélioration dans les affaires publiques , mais cependant avaient eu Tinconvénient inévitable d^enhardir, par ce systeme d^une extrême indulgepcei ^ennemis du gduvernement consulaire, le parti royaU et les espérances de rétraagei:.
De i8o3 à i8o4i il y a^ait eu cinq conspirations j tpus les émigrés à la solde de P Angleterre venaient de recevoir Tordre de se réunir dgns le Brisgaw et dans le duché de Bade. Mussey j agent
anglais y intermédiaire pour servir à correspondre avec les ministres Dracke et Spencer-Smith, résidait à Offenbourg, et fournissait avec profusion Pargent nécessaire à tous ces complots.
Le duc d^nghien , jeune prince plein de valeur , séjournait à quatre lieues de la frontière de France
( Mémoires pour servir à l'histoire de la vie privée, du retour et du règne de Napoléon en iSiS^ publiés à Londres en 1820 9 par le baron Fleury de Cbaboulon , ex-maître des requêtes et secrétaire de Napoléon , page 4o4* )
(( On a long-temps imputé, et les personnes non » instruites de la vérité imputent encore à M. de i> Caulaincourt Parrestation du duc d^Enghien. »
(Mémoires poui servira l'histoire de France sous Napoléon ^
écrits À Sainte-Hélône par les généraux qui ont partagé sa
captivité y et publiés sur les manuscrits entièrement corri-
^gés de la main de Napoléon. Tome II y écrit par le gênerai
Montholûn ^ pag> 339 ' ^4o ^^ 34i • )
Note de la main de Napoléon.
Caulaincourt , aide-de^<;amp de Napol^n , a dû obéir aux instructions que Berthier et Talleyrand, ministre des relations extérieures, étaient chargés de lui donner pour la mission qui lui était Qonfiée :
i"". De confondre les trames ourdies par les ministres anglais sur la rive droite du Rhin;
t!". S^a3surçr des. persQAn,efii çt psUr^^ç^$. de ^ b^^ ifOnne de Reich et de $ef coipplix^s., ^^ \^2ixsx^^\ à OJflfen,bowg k renversemeal; d» gouYerij^ejdl|^^t consulaire , et la mort dm premier co^isul ; . d". Jpspecter et açlivçr Tarrawie^t çlç la^ ^ttiUe; . 4^* F^re rei^tiettre % ^ cour, de Bade d^es ^^Ucçvtions sur la violation de son territoire, aujj^ot qu^Ordener se serait saisi du duc d^Engkien.
Ordener a dû obéir à Tondre de passer le Rl^in ^yeç 3oo dragons , et c^^eplever le prince.
L^ com^mis^^oi;^ miUt£|ire ^ dA le ponds|mqer si elle Pa trouvé çoi;^pable.* Innocent ou coupable , Çaulainçoiirt et Ordener ont dû obéir ; ^upable , la commission militaire a dû le condamner; innocentj elle eût dû Tacquitter, car aucun ordfre ne peut justifier la conscience d^un juge. Il n^ a pas de doute que si Caulaincourt eût été nommé juge du duc d'Enghîen il l^eût refusé j mais, chargé d\me mission diplomatiqup ^ il a dû obéîr; tout çe)§ ^st sji 5i?«ple que ç^es,| foHp pn delif'e d^esprit de parti que d^ trouyep à ç/îdij'p.
Il est vrai que c\est ce délire des partis qui, bien aisb d^attaquer un ancieja nom qui*' avait de nouveaux et d'honorables servifi^^., s^^gt jicfeiwîftg à calomnier Ca»laincQ^rt dans /cette çijrponS|tj^9Qp. Cette haine et cette ioju3tice fm^^ïil ui^^^M ca^g^ç^ de sa faveur. .Caulaincourt , charge , MK^J^t l^^pxptfp , d^un des départemens du service du palais, Q^ii^Jii plus tard que le tkre des; Ibnctioii^ qu^iji ^eil^lis^ait déjà.
DU DUC dVnghibn. sSq
La mort du d»c d^Ënghien doil être attribuée aux personnes qui dirigeaient et commandaient de Londres Ta^sassinat du premier consul, et, qui destinaient le duc de Berri à entrer en France par la Falaise de Béville , et le duc d'Ënghien par Strasbourg; elle doit être attribuée aussi à ceux qui sW orcèrent , par des rapports et des conjectures, à le présenter comme chef de conspiration ; elle doit être éternellement reprochée enfin à ceux quij entraînés par un zèle criminel^ n'attendirent pas les ordres de leur sowerain pour exécuter le jugement de la commission militaire» Le duc d^Enghien périt victime des intrigues d^alors. Sa mort , si injustement reprochée à Napoléon, luî^nuisit, et ne lui fut d^aucune utilité politique. Si Napoléon avait été capable d^ordonner un crime, Louis XVIII et Ferdinand ne régneraient point aujourd'hui, leur mort, on Ta déjà dit , lui a été proposée, conseillée même "à plusieurs reprises (i).
Extrait de VEcho de Sainte-Hélène j ouvrage contençLnt les opinions et les réflexions de Napoléon sur les événemens les plus importons de sa vie^
(i) Napoléon n*a jamais commis de crimes. Quel crime eét été plus profitable pour lui que l'assassinat du comte de Lille et du comte d'Artois? La proposition lui en a tté faite plusieurs fois, notamment par •"* et ***. Il n'eût pas coûté deux millions. Il l'arejeté avec mépris et indignation ; aucune
recueillis par Barry O^meara , son dernier chi-rurgien.
Je demandai à Napoléon sMl était vrai que T.... eût gardé une lettre écrite par le duc d'Eughièn , et qu^il ne Tent remise que deux jours après son exécution, w C'est vrai , répondit Napoléon , le duc avait écrit une lettre dans laquelle il oflrait ses
tentative n'a été faite sous son règne contre la vie de ces princes.
Lorsque les Espagnes étaient en ariâes au nom de Ferdinand j ce prince et son frère don Carlos , seuls héritiers du trône d'Espagne y étaient à Valençaj , au fond du Berri ; leur mort eût mis finaux a£faires d'Espagne; elle était utile, même nécessaire. Elle lui fut conseillée par *** j mais elle était injuste et criminelle. Ferdinand et don Carlos sont-ils morts en France ?
On pourrait citer dix autres exemples , ces deux seuls suffisent parce qu'ils sont les plus marquans. Des mains accou* tumées à gagner des batailles avec Tépée ne se sont jamais souillées par le crime , même sous le vain prétexte de l'utilité publique : maxime affreuse qui , de tout temps , fut celle des gouvernemens faibles , et que désavouent la religion , l'honneur et la civilisation européenne. (Mémoires pour servi r,e:c.; tome II, écrit par le général Montbolon , page 234* )
Napoléon me disait un jour sur le même sujet ( la mort du duc d'Engbien) : a Si je répandis la stupeur par ce triste évé- » nement j de quel autre spectacle n'ai-je pas pu frapper le » monde, et quel n'eût pas été le saisissement universel!....
» On m'a souvent offert , à un million par tête , la vie de » ceux que je remplaçais sur le trône; on les voyait mes com- » pétiteurs, on me supposait avide de leur sang; mais ma » nature eût-elle été différente , eussé-je été organisé pour le
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i^ervices et îrie demandait le conimandenient d^une armée ; et ce serrât de T.... ne m^en donna conr naissance qup deux jours aprèfi que le prince eût été mis à mort. » Je £s la remarque que T.... ^ eu retenant cette lettre d^une manière aussi coupable, s^était véritablement cbargé de la culpabilité de celte action, et que Top pouvait avec raison lui al-
1» crime, je me serais refusé à eelui-ci, tant il ra*eut semblé
» purement gratuit. J'étais si puissant , je me trouvais si for*
» tement assis, ils paraissaient si peu à craindre! Qu'on se
*» reparte à Tépoque de Tilsitt et à celle de Wagram, à
» mon mariage avec Marie-Louise, à Yéta\ et à Tattitude de
» FËurôpe entière ! Toutefois , au fort de Ja crise de Georges
» et de Piçhegru, assailli d'assassins, on crut le moment fa-
» vorable pour me tenter, et on renouvela l'offre contre ce-
lui que la voix publique , en Angleterre aussi bien qu'en
» France , mettait à la tête de ces horribles macbinations. Je
ft me trouvais à Boulogne où le porteur de paroles était par-
» venu ; j'eus la fantaisie de m'assurer par moi-même de la
» vérité et de la contexture de la proposition ; j'ordonnai
» qu'on le fît paraître devant moi. £h bien J monsieur? lui
*' dis-je en le voyant. — ^^Oui, premier consul, nous vous le
» livrons pour un million. — Monsieur , je vous en promet^
« deux ; mais si vous l'amenez vivant. — Ah ! c'est ce que je
» ne saurais garantir, balbutia l'homme que le toq de m^
• voix et la nature de mon regard déconcertaient fort en ce
» moment. — Ehî me prenez-vous donc pour un assassin?
» sachez, monsieur, que je veux bien infliger un châtiment,
A frapper un grand exemple , mais que je ne recherche pas un
» guet-apens; et je le chassai. Aussi bien c'était déjà une
» trop grande souillure que sa seule présence. » (Mémorial
de Sainte-Hélène, par le com(e de Las-Cases. Entretiens du
mercredi 20 noi^embrc 1816^ tome VU , pages 337 et 338.)
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tribuer la mort du duc d^Enghien. Napoléon répondit que T.... était un briccofèe capable de tous les crimes. Je fis juger le duc d^Enghien comme ayant porté les armes contre la république , et il fut fusillé diaprés les \ois dealers.
(Tome i«% page 20.)
On découvrit par les révélations de plusieurs conspirateurs , que *** attendait, sur la frontière de France , la nouvelle d'un mouvement, et qu^aussitôt il devait entrer en France. Devaîs-je souffrir tranquillement qu^on envoyât une troupe de gens dont le but était de renverser le gouvernement que j^avais établi? Je donnai ordre qu'on arrêtât le duc d'Enghîen. Il fut jugé et condamné d'après une loi portée long-temps avant que j'eusse aucune autorité en France. Il comparut devant une commission militaire composée de tous les colonels des régimens , alors en garnison à PaMs. On l'accusa d'ayoir porté les armes contre la république , ce qu'il ne nia point. Il se comporta devant le tribunal avec une grande bravoure. A son arrivée à Stras^ bourg, il m'écrivit une lettre.
Cette lettre fut remise à T.... qui la garda jusques après l'exécution.
(Tome !•', page 43<0
AU
DU 12 NOVEMBRE
Palais Bourbon y io novembre.
Monsieur ,
M. le duc de Rovigo a publie dans sa brochure que S. A, S. monseigneur le duc d^Enghien venait presque toutes les semaines au spectacle à Strasbourg : « C'est une particularité, dit-il /qui m'a été » assurée par une personne qui lui était attachée » à répogue de son enlèvement. »
Comme j'avais l'honneur d'être attaché à cet infortuné prince , lorsqu'il fut enlevé d'Ettenheim j que je le suivis à la citadelle de Strasbourg, etque je ne m'en séparai qu'au moment de son départ pour Vincennes , où l'on ne me permit point de l'accompagner ; que je fus conduit peu de temps après à Paris , renfermé à Sainte -Pélagie, et de-là transféré au Temple ; il m'importe non-seulement de ne pas laisser croire que je suis la personne don't M. le duc de Rovigo tient le fait qu'il allègue , mais encore de démontrer que ce fait est inexact j
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et puisque je trouve Poccasîon dç parler de la bro-^ chure dont il s^agit, je dois en profiter pour établir en outre deux autres points non moins im-^ portans ; cVst que monseigneur le duc d^Engbien n^avait pas connaissance de la conspiration qui servit de prétexte. à son 4S$a$ainat, et quUl nV écrit aucune lettre à Bonaparte.
Mes preuves seront irrécusables ; je les puiserai dans la correspondance même du prince dont les lettres originales sont en mes mains ; j^oserai y joindre mon attestation personnelle.
J^affirme que , pendant le séjour du prince a Ettenheim , le voisinage des frontières de France ne le teiMIa.nuU^metif : dans ses pr0m«nft4es lur le Rhin , il portait la prtidetai>e jusqu^à ne pas' approcher du Grand^Rhin , limite des deux États, a Je n veux, disait^ il, pouvoir, en cas'dMvénement , » affirmer sur mon honneur que je ri^ai j^)nais^ été » en France. » ^
Je ne qiiâlai le ptiocc qu'une seule fois, ce fut pour aUer aux eaux de Pétersthaly où je rèstinrun mois. Durafit cette courte absence^ S. A. S. lâe fit Fhoiineur de raVcrire qu'elle venait de recevoir une lettre du prince de Condé , son aïeul : n H » croit, me dit-elle, d'après les bruits* ^ei ont )i couru , que j'ai été incognito à Paris ou du moins » à Strasbourg. Vous juger quMl n'en eàl pas )j charmé ; voyez combien il me juge mal, et con- » naît peu ma façon de penser, etc. »
Monseigneur le duc d'Enghien écrivit au prince
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de Coudé lui-même à cet égard. Voici un passage de eètle lettre ,ou respire toqte la noblesse de son illustre Sang ;
u Assurément, cher papa', il faut me connaître
» bien peu pour avoir pu dire ou cherché à faire
)) croire que j'aurai pu mettre le pied sur le tem-
» tôire républicain autremeqt qu'^avec le rang et à
n la place où le hasard m'a fait naître. Je suis trop
)) fier pour courber lâchement ma tête : le premier
» consul pourra peut-être Tenir à bout de me dé-
» truire , mais il ne me fera pas m'humilier. Je puis
» donc vous donner ma parole d'honneur que pa-
» reîlle idée ne m'est jamais entrée et ne m'en^
» trera jamais dans la tête, etc. »
Je pourrais multiplier de pareilles preuves : mais cette citation suffit pour démontrer que nulle per*^ sonne bien informée n'a pu assurer à M. le due de Rovigo que monseigneur le duc d'Enghien était venu en France. -^
Tout ce que l'on pourrait insinuer, soit dans la brochure, soit ailleurs, pour démontrer que ce prince connaissait la conspiration, serait égale*ment contraire à la vérité.
Lorsque cette conspiration fut découverte à Paris, deux généraux de l'armée de Condé qui se trouvaient à Ëttenheim , et qui existent , en parlèrent en ma présence dans une conversation générale, et le prince soutint que cette conspiration avait été
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supposée; « car, ajoutait-il, si elle eàl existé réel- II lement , mon grand-père et mon père m^en au- » raient donné c(j^nnaissance , afin que je prisse » des précautions pour ma sûreté. »
C'est par suite de ce que monseigneur le duc d'Enghien entendit raconter de cet événement , qu'il adressa, le 26 février i8o4i quinze jours avant son enlèvement, une lettre à monseigneur le prince de Condé, où Ton trouve ce paragraphe bien re— marqui^ble :
(< . ..... Dieu veuille qu'il n'y ait pas beaucoup
» de victimes , el qyei cette malheureuse histoire , )» comme toutes celles de ce genre passées ou à M venir, ne fasse grand tort aux personnes dé- » vouées à la bonne cause ! Jusqu'à présent , il pa- » raît que le gouvernement sortira vainqueur de n cette crise, si tant est que c^en soit une, et que » tout ceci ne soit pas supposé , chose que je ne » sais ni ne désire savoir; car ces moyens ne squ% » paMe mon genre, etc. i»
Quant à la lettre que M. le duc de Rovigo prétend avoir été écrite à Buonaparte par le prince , durant sa détention à Strasbourg, ce que je viens de rapporter de ce prince repousse assez l'idée d'une pareille faiblesse. J'ajouterai que je n'ai pas quitté un seul moment monseigneur le duc d'Enghien dans la citadelle de Strasbourg , et qu'il n'a point écrit y ni à Buonaparte ^ ni à qui que ce soit.
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Puisque Ton voulait réveiller des souvenirs douloureux et toucher à la plaie incurable de la vaillante et fidèle maison de Condé, du moins ne fallait-il point parler de son rejeton d^un^ manière qui ne fut jvAs conforme à la magnanimité de ses sentimens, à la noblesse de son caractère et à la sainteté de son malheur.
J*ai rhonneur d^éire , etc.
Le baron de Saint-Jacqubs.
EXTRAIT
DU
ORDRES DD ROI
ProceS'-verbal d^enquéte.
LVn mil huit cent seize , le lundi dix-huit mars , nous Arnaud-Joseph de Laporte-Lalanne y conseiller d^Ëtat , chef du conseil de son altesse séré-^ nissime monseigneur le prince de Condé, membre de la Légion-d^Honneur;
Et Louis-Etienne-François Héricart-Ferrand de Thury , maître des requêtes , membre de la chambre des députes , colonel de la neuvième légion de la garde nationale , officier de la Légion-d'Honneur, inspecteur en chef du corps royal des mines ,
Commissaires du roi , nommés , en vertu de ses ordres , par monseigneur le garde-des-sceaux, ministre de la justice , conformément à la lettre de
EXHUMATION PU CORPS
Sa Majesté du quinze du présent mois (i) , pouî* dresser les actes relatifs à Texhumation et à la translation, dans une chapelle de dépôt établie dans le chàtfpau dç VincenDçs , du corps de trèshaut et très-puissant prince Louis-Antoine-Henrî de Bourbon-Condé , duc d'Enghien , prince du sang, pair de France , né le 2 août 1772 , fils de très-haut jB^ trQs>-p^i9sant pripce Lpuiç-î-Henri-rJo— seph, duc de Bourbon , prince du sang, grand maître en 5uryiTaiiC6 , et de irès-haute et puissante princesse Louîse-Marie-Thérèse-Ba tilde d'Orléans ,
Assistés de M. le chevalier de Contye, maréchal-de-camp, gentilhomme et aîde-de-camp de son altesse sérénissime monseigneur le prince âe Condé,
Et de M. le chevalier Jaqques, colonel, aidede-camp et secrétaire des commandemens de S. A. S. monseigneur le duc de Bourbon,
Lesquels nous ont été adjoints en vertu des ordres du roi dont monseigneur le garde-='des-sceaux nous a donné communication :
Nous nous sommes transportés à Vîncennes à TefFet d'y procéder à Tenquéte ordonnée par Sa Majesté, pour constater raulhenticilé du dépôt du corps de monseigneur le duc d^Enghîen dans le Heu désigné comme étant celui de sa sépulture actuelle.
Étant arrivés au château de Vincennes le sus-
(i^ Voyez Pièces justificatives, n^ 1.
DU DUC D^£NGfll£N. 3o3
dit jour , à onze heures du matin , nous y avons été reçus par M, le marquis de PuyVert , maréchalde-camp, questeur de la chambre des députés et gouverneur dudit château ,
Lequel nous a introduits dans une salle servant provisoirement de salle du conseiL
Nous y avons trouvé réunis M. le comte Armand dé Beaumont , colonel , h'éutenant de roi du château ;
M. le comte de Baschi du Cayla, pair de France, lieutenant-général des armées du roi , premier gentilhomme de la chambre de S. A, S. monseigneur le prince de Condé;
M. le vidame de Vassé, lieutenant-général des armées du roi , premier écuyer de S. A. S. monseigneur le prince de Condé , et ci-devant premier gentilhomme de la chambre de monseigneur le duc d^Enghien , son adjudant-général ;
M. le comte de RuUy , pair de France , lieutenant-général des armées du roi , premier gentilhomme de la chambre de S. A. S. monseigneur le duc de Bourbon.
En présence desquels nous avons procédé à ladite enquête ainsi qu^il suit :
Ont comparu les témoins ci-après dénommés, savoir :
Premièrement, le sieur Blancpain (Jean^Baptisle), brigadier de gendarmerie en retraite, demeurant à Paris, rue des Francs-Bourgeois , n* vi^f
EXTRAIT
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Proces^verbal d^enquête.
LVn mil huit cent seize , le lundi dix-huit mars , nous Arnaud-Joseph de Laporte-Lalanne 9 conseiller d^Etat y chef du conseil de son altesse séré-^ nissime monseigneur le prince de Condë, membre de la Légion-d'^Honneur;
Et Louis-Etienne-François Héricart-Ferrand de Thury , maître des requêtes , membre de la chambre des députés , colonel de la neuvième légion de la garde nationale , officier de la Légion-d'Honneur, inspecteur en chef du corps royal des mines,
Commissaires du roi, nommés , en vertu de ses ordres , par monseigneur le garde-des-sceaux, ministre de la justice , conformément à la lettre de
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lequel, après serinent de dire vérité, a déposé ainsi qu^il suit {'
Ayant reçu, le vingt mars mil huit cent quatre, du
général Savarj, à la caserne des Célestins, rue du
Petit-Musc, près FArsenal , Tordre d^aller à Vin-
cennes avec la gendarmerie d^élite dans laquelle
, il servait, il s'y rendit aussitôt.
Arrivé au château de Vincennes avec ce détachement, il y fut sur-le-champ établi surveillant d'un prisonnier de haute importance qu'il a su depuis être monseigneur le duc d'Enghien , et en sa qualité de surveillant, il fut placé au haut de l'escalier de son logement.
Il l'a accompagné à deux reprises au pavillon dit de la Porte-du-Bois , dans lequel se tenait le conseil de guerre.
Après le jugement rendu par ledit conseil de guerre , le général Savary l'a placé dans le fossé sous le pont de la Porte-du-Bois, à cinquante pas environ du pavillon de la Reine , au pied duquel s'est faite l'exécution.
Il en a été témoin de la dite place , sans pouvoir cependant distinguer bien précisément ce qui se passait; si ce n'est qu'il a entendu, à deux ou trois reprises , le général Savary, qui se tenait en haut, sur le bord extérieur du fossé, et vîs-à-vis , ordonner à l'adjudant Pelé de commander le feu. Il n'y avait d'autres lumières dans le fossé que celle d'une lanterne éclairée de plusieurs chandelles, et placée à quelque distance.
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Aussitôt après que le prince fut tombe , il a vu les gendarmes s^approcher de son corps et remporter tout habille pour le déposer dans une fosse préparée derrière ui;i mur de cinq à six pieds de hauteur environ , et distant de trois pas du lieu de Texécution \ lequel servait de dépôt de décombres. La fosse fut fermée sur4e-champ.
Le prince était vêtu dW pantalon gris , bottes à la hussarde, cravatte blanche , ayant sur la tête une casquette à double galon dW, laquelle, à ce qu^il a entendu dire, fut immédiatement jetée dans la fosse. Le prince portait deux montres dont Pune seulement lui fut enlevée par un gendarme et remise par lui au général Savary ; Pautre est restée sur sa personne , ainsi que les bagues qu^il avait aux doigts et dont une portait un brillant
Enfin, sur le bord extérieur du fossé, avec le général Savary, se trouvaient plusieurs offi* ciers-généraux, parmi lesquels il a reconnu le général Caulaincourt, écuyer de Buonaparte, qu^il avait vu descendre de voiture dans la cour (i).
N'ayant rien autre à déclarer, a signé avec nous,
(i) Ce fait est inexact \svi ce qui touclie M. de Caulaincourl. Le gendarme auteur de cette déposition s'est rétracté. Voyez la déclaration de M. CLarles Nodier, ci-devant p. ai 6, Il est d'ailleurs prouvé par la déclaration unanime de quatre témoins^ dignes de foi , que M. de Caulaincourt était a Luné-* ville le même jour où le gendarme croit l'avoir vu à Vincennes. Voyez pages a 08 etsuiv»
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témoin , après lecture faite. Signé Blahcpain , Laporte-Lalanne , le vicomte HéricarUFerrand de Thury.
Secondement, le sieur Bonnelet ( Louis^Fraoeois), àgé<le 6ô ans*, manœuvrier, demeurant à Vincènnes, rue de la Pissote, n* 107 , lequel, après serment de dire vérité, a déclaré :
Que le jour même ou monseigneur le duc d^Enghien est arrivé axi château de Yincrennes , le coni^ mandant du château, M. Harel, lui donna à lui , Bonnelét, Vers les trois heures après nudi , Pordre de creuser une fosse pour y retirer des décombres et immondices formées par un mur de quatre a cinq pieds de haut, au bâs du paviNon de là. Reine; qu'il y avait travaillé depuis trois heures après nridi jusqu'à la fin du jour , et qu'il y avait fait une fosse de deux pieds et demi de profondeur ^ sur trois de largeur et oiiiq à six de* longueur ;* -
Que le lendemàin*rèi>trée du fos^ lui ayant ét^ interdite, ce n'est quête surlendemain qù^il a pu aHer voir la fosse qu'il avait faite , qu'il Ta^tfouvée comblée et la terre relevée par- dessus en forme de sépulture ;
Que pendant un certain temps, niais. dont il ne peut déterminer la durée , il y a eu une sentinelle placée vis-à-vis en haut, sur le bord extérieur du fossé, et qu'elle ne permettait pas d'approcher pour regarder dans \çt fossé.
Enfin , que, dès le lendemain, tout le monde disait, dans Vincennes, que monseigneur le duc
d^Ëngl^ien avait été fbsîllé et enterFe ddm lejs fossés du châteîjïi.
Ce qui est tout ce que le (émoin a dit savoir^et ayant déclaré ne sayoir signer, il a appdsésa croix que nous avons certifiée. Ici, est la <;roix du sieur Bonnelet. «$^ni^ Laporte-Lalanne, le vicomte IJérir cart-Ferrand de Thury.
Trois^jèQiemerit , M. Godard ( GqiHaume-- Auguste )^ eiiiployé aux octrois et demeurant à Vin-*ceniies, rue de la Charité , n* 181 , âgé de quadrant e-trois^ ass, lequel, après serment de dire vé-* rité,jious a déclaré :
Qu^au mois de mars i8o4 il était canonnier au sixième régiment d^artîllerïé , él, employé comme artificier au château , sous les ordres du sieur Ger^ main , garde d'artillerie 5
Que ledit sieur Germain se trouvant , le ao mars , indisposé, M. Harel, commandant, qui avait d^a^ bord été chez le garde dWtillerièvAlt Ve trouver lui , Godard , et lui donna Tordre de délivrer trois pelles et trois pioches que des gendarmes vinrent eux-mêmes chercher au magasin , en présence dé M. Harel;
Qti'eiSsutte, iur fordre quMl en reçut dudit Harel y
il se transporta chez ce commandant dont Tépouse
lui demanda de lui apporter deux bouteilles d'eau-^-
de-vife, parce, qu^elle n'en avait point et que ces
Messieurs pourraient en avoir besoin ;
Que tout le monde , dans le château , était con-
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signe , et que lui çeul ^ Godard ^ en sa qualité , avait permission d'y circuler ;
Qu'il savait qu'il était entré au château un prisonnier de distinction, arrivé dans une voiture à l»ix chevaux, à l'entrée de la nuit, et qui avait une casquette à double galon d'or, lorsqu'il était descendu de voiture , lui présent ;
Qu'il était persuadé, en fournissant les outils, qu'ils étaient destinés à répandre un gilkid tas ^e fumier nouvellement jeté dans le fossé par la troisième arcade de la cour ,^ et s'élevant au-dessous de manière à pouvoir favoriser l'évasion du pfrisonnier ;
Qu'après avoir porté à la danie Hardies deux bouteilles d'eau-de-vîe qu'elle avait demandées , il fut se coucher vers les minuit et demi ;
Que le lendemain il alla chez le commandant redemai^der les pelles et les pioches qu'il avait délivrées aux gendarmes, et qu'il devait rétablir au magasin;
Que le commandant lui ayant dit qu'il pouvait les aller chercher dans le fossé , il y était descendu , et qu'ayant demandé à un homme qui travaillait , s'il savait où elles pouvaimit être , cet homme lui répondit qu'elles étaient au pied du pavillon de la Reine ;
Qu'en approchant au pied d'un petit mur alors existant , il aperçut à terre une espèce de calotte de maroquin vert , pi'ès d'un pommier ( depuis ar-
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rachë ) , et qu^ayant , dès le matin , entendu dire que monseigneur le duc d^Enghien était le prisonnier qu^îl avait vu la veille , leqtiel avait été fusillé pendant la itoit , et enterré dans le fossé , la vue de cette calotte lui causa une émotion qui lui permit à peine d'y arrêter plus long-temps les yeux ;
Qu'il se pressa d'entrer dans l'enceinte au piçd . du pavillon et d'y ramasser ses pelles et ses pioches qui étaient jetées çà et là sur une fosse nouvellement faite y et présentant une élévation d'un pied au-dessus de terre, dans la forme d'une sépulture.
Et a signé avec nous le comparant , la présente * déclaration , après lecture faite ; siffné , Godard , Laporte-Lalanne , le vicomte Héricart-Ferrand de Thury.
Fait au château ^de Vincennes , à quatre heures de l'après-midi , le lundi 18 mars 1816.
Signé Laporte-Lalanne, le viconite Héricart- Ferrand de Thury , le chevalier de Cohtye , le chevalier Jacques , le comte de BascKi du Cayla , le vidame de Vassé , le vicomte de Rully , le général* marquis de Puyvert, le comte Armand de Beaumont
Le vingt mars mil huit cent seize, nous, com-* missaires du roi , nous sommes de nouveau transportés au château de Vincennes pour y continuer l'enquête par nous commencée le dix«-huit du pré^ sent mois , à l'effet de constater le lieu où monseigneur le duc d'Enghien a été inhumée
Entrés à onze heures dans la salle du conseil ,
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nous j avons frduvé lès persoimês présentes à notre procès-verbal, d'enquête djj dîx'hfuit, et en -outre :
M. le comte de Pradel , directeur général de la mai5/9n du* roi j^ymi par intérim le porte-feuille du ministre de la maison de S. M. 2
ML le marquis Aymer de la ÊheValerie , maréchalde^camp ^ al'de-de^camp de S. A. S. monseigneur le prince de Cond.é*; * "
M* le chevalier de Jaubert, écuyer de S. A. S. madame la duchesse de Bourbon ;
M. de Jalabert^ vicaire général du diocèse de Paris^ le siège vacant ;
M. GHerin , chevalier de Saint-l\lichel , médecin de S. A. H. monseignenr le duc à€ Berri^ '^\ ^^ S. A. S, monseigneur léprince de Condé; *
M. de Bannie, ancien chirurgien de Thépital des gardes-françaist^Sf et chirurgien de Se A. S» monseigneur le prince de Condé; •'
M. le comte de Béthisy, maréchal-de-camp des armées du roi ^ commandant la troisième brigade d^'nfanteriû. de la garde royale , membre de la chambre des dépnt es ;
M. .de Saint-Félix , n^embre de la Légion d'Honneur, premier aide des cérémonies de France;
M. le vicomte Charles dêGeslih, second aide des cérémonjes ^ chevalier de Saint-Louis, lieute- Bant-coïonel de cavalerie; '
Ml Hérieart de Montplaisir^ docteur en .médecine de la faculté de Paris, nommé commissaire .du roi ;
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IVL Delacroix I chirurgien honoraire de S. A. S. monseigneur le. prince, de Conde, nommé commissaire du roi ; , .
]^, de Chfirnfort, maire de la commune de Vînceiines ;
M, le marquis de Courlemanche, marëchal-decamp, ci -devant premier aide-de-camp de monseigneur le duc d^Enghien ; . ♦
M. le comte de Ghailloti de Jonville • colonel , aide-de-camp de M, le due d^Enghiep ;
En présence desquels nous avons procédé à la continuation de Tenquéte! ainsi qu^il suit:
Nou£ avons fait comparaître madame Bon ( Madeleine) ancienne religieuse, demeurant à. Paris rue Picpus, n* 3i ^ chez M. Rochette , opticien , laquelle, après serment de dire vérité, a dit^ . Qu'étant, à 3'époque du mois dé mars 1804, maîtresse de pension à Vincennes, elle avait, entre autres élèves , les filles de madame Harel J qui Venaient prendre- des - leçons chez elle ' comme externes; . ► •
Que Je ao mars les 'ayant ramenées à leur mère , sur les cinq heures après-midi, elle vit arriver dans l» cour du châtean une voiture à six chevaux et en desceodre un homme , d^une fiffure et d^une laiile distinguées , qui fut reçu par le sieur Bourdon, employé au château, et par le sieùr Harel, tM>mmandant.
Q n'étant mon tëe che^ la dame Harel, elley apprit, -delà bouche même du commandant f que* ce
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personnage était vraisemblablement un prince que le sieur Harel paraissait ne pas connaître ; qu^çUe ne put en savoir davantage , étant sortie sur les six heures de chez madame Harel qu^elle laissa dans une douleur profonde ;
Que le lendemain oii lui dit que le personnage^ qu'elle avait vu la veille , était Mgr. le duc d'Enghien , lequel avait* été fusillé dans la nuit, et enterré sur-le-champ dans les fossés ; qu'on lui en montra même la place , dans une enceinte au pied du pavillon de la Reine, formée par le petit mur de quatre à cinq pieds de hauteur; et a signé après lecture faite.
^igné Bon, Laporte*Lalanne , et vicomte Héri— cart-Ferrand deThurj.
La« déclaration de la dame Bon ayant acheyé de confirmer les indications qui nous avaient été données stir le lieu où M. le duc d'Enghien avait étç inhumé , nous.avons cru devoir nous abstenir d'en recevoir d'autres.
Et- vers llieure de midi , M. le comte Ajiglès, ministre d'Etat , préfet de police ,• désigné pas. S. M. pour légaliser l'exhigiiation par sa présence , étant arrivé et sMf^nt réuni à nous, nous sommes desceadus dkns les fossés, accom|)agnés des persqpïies ci - dessus dénommées , auxquelles s'étaient joints madame Bon /le sieur Godard et lé pomm^ Bonnelet. Ces deux derniers nous ont conduits à la place qu'ils nous avaient indiquée d^ns leur dé-
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claration , au pied du pavillon de la Reine , et Bonnelet s^est mis au nombre des travailleurs.
Nous avons cru devoir, pour plus de sûreté, faire découvrir le terrain dans une éyendue de dix pieds^ sur douze environ; et au bout d^une heure et demie de travail, la fouille étant à peu près à quatre pieds de profondeur, on a découvert le pied d^une botte, et dès ce moment nous avons été assurés du suocès de nos recherches. '
MM. Héricart de Montplaisir, Delacroix, Guérin et Bonnie sont descendus dans la fosse , et ont pris personnellement la direction des travaux qui ont été continués avec les plus grandes précautions. Le résultat a été constaté par le rapport qu^ils en ont dressé, et qui sera annexé au présent (i).
Les personnes les moins exercées pourront se convaincre, par la lecture de ce rapport., ..qu'il ne nous est rien échappé des restes précieux que nous avions à recueillir.
Nous en sommes particulièrement redevables au zèle religieux que MM. les m^ecins ont mis non-seulement à diriger les travailleurs , mais à les remplacer eux-mêmes.
Après s'être assurés de la direction dans laquelle le corps était posé , ils se sont occupés de retirer, avec les plus grands ménagemens et psg: parcelles , la terre qui le recouvrait.
(i) Voyez Pièces justificatives, n« 2.
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Cest aiosi qu^ils sont parvenus successivement à découvrir :
1**. Une chaîne d'or avec son anneau , que M. le chevalier Jacques ^i*econnue pour être celle que le prince portait habituellement ^ et qui , en effiet , a été trouvée près de ses vertèbres cervicales. Gette chaîne et les petites clefs de fer qui accompagnent le cachet d^argent mentionné ci-dessous^ nous avaient été antioncés d^avance par M. le chevalier Jacques , le fidèle compagnon d^armes de moriéeignc^ le duc d'Ënghien; qui s'est enfermé avec lai daQ&la citaddle de Strasbourg, et ne s'en est séparé qiie l&rsque le prince a été emmené à Paris , patrae qu'il né lui a pas été permis de le suivre;
5^ Une. boucle d'oreille; Fautre n'apas.été r^ trouvé^;
3"". Uiî caëhet . d'argent aux\armes de Condé% . encastré dans une agrégation ferrugineuse forte— m^t oxj(^ée , et où nous avons reconnja une petite clef de fer ou d'aoier.
4''-'^^^ ko|p3e de maroquin à sobfflet contenant, oaze . pièces d'or et cinq pièoes. d'argent ou cuivre; >
5*. Soixante -dix pièces d'^or, ducats, florins et autres, faisant vraisemblablement partie de ceux qui Itii avaient été remis par M* le; chevalier Jac- /qués au. moment de leur séparafîoa, realei^»és dans des rouleaux cachetés en cire rouge dont nous avons trouvé quelques fragmens. -i » •
Tous/ ces pbjets inventoriés par .nous et par
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M. le comte Angles, ont été mis à part/ et nous sommes restés chargés -de ce précieux déprôt
On a recueilli également des débris de vêtemens, parmi lesquels se trouvent les deux pieds de bottes, et çles morceaux, de la .casquette poi'taiit enc(^e Pemprefnte d^une balle qui les avait traversées* Ces débris , ainsi que la terre recueillie autour» du corps , ont été réunis aux ossemens et placés dans ' un cercueil de plomb.
Cette opération terminée, lious' sommes remontés au château, le corps porté par des sôusoificiers de la garde royale, escorté d^une garde d^honneur, et suivi dW grand concours dé militaires de tous grades de la g^irnison du château,* et d^autres personnel qui avaient été témoins de l'exhumation. ^ »
Le cercueil 9 été déposé dans une salle provisoirement préparée pour le recevoir,- eu attendant le jour de demain où ^1 ^era transporté dans la chapelle de dépôt qui lui est destinée.
te cercueil a été recouvert, soudé' par les plombiers, et renfermé daiïl^ une ôai^se dé Bois avec cette inscription sur^une plaque de cuwrre :
H Ici est le corps dm très-haut et tràs-puiss^nt M prince Louis- An toiuè-nEïenri de Bourbpn-*Con- » dé, dm» d^Enghie^, prince du sang, pair de » Frattce-, mort à Viocennes , le 2 1 mars 1 8o4 , )» âgé de 3l ans 9 mois 19 joi^rs. »
M. le chapelain (lu château a fait entourer Iç
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cercuçil de cierges, et, assisté d!ua autre ecclésiastique^ il est resté pour réciter les prières de Téglise.
M. le marquis de Puy vert a fait placer une garde à la porte de la salle , ainsi que dans les fossés à Tendroit où la fouille a été faite.
Fait au château de Vincennes , le mercredi vingt mare mil huit cent seize. Signé : Laporte-Lalanne , le viconite Héricart-Ferrand de Thury , le chevalier de Contye, le chevalier Jacques , le comte Angles , le marquis Aymer de la Chevalerie, le comte Armand de Beaumont, le comte de Baschi du Cayls^, le vidame de Vassé , le comte de Pradel , le vicomte . de Rully , Saint-Félix , Bonnie , Guérin , Jalabert , vicaire - général , Charles de Geslin, le général canlte Ctiarles de Béthisy , le marquis de Courtemanche, Héricart de Montplaisir, Delacroix, le chevalier Jaubert , Chamfort , Roger, curé de Vincennes, Fabbé Rougier , chapelain , le général marquis de Puy vert , le comte Chaillon de Jonville.
Le jeudi, vingt -\in mars mil huit cent seize, nous, commissaires du roi, bous étant transportés au château de Vincennes, nous y avons trouvé, rassemblées , toutes les personnes dénommées dans les actes précédens.
A onze heures du matin, le clergé étant sur- Venu, nous nous sommes rendus à Pendroit où le eorps de Inonseigneùr le duc d^Ënghien avait été provisoirement déposé hier.
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La levée du corps sVst feke avec le^ Gerçmonies d^usage, et de suite nous nous sommes mis en marche, précédés du clergé, pour nous rendre au pavillon de la porte du Bois où était dressée 1» chapelle de dépôt, le cercueil porté par des sousofficiers des différens corps de la garde, et accom-^ pagné des honneurs que portaient lies anciens officiers de la maison de monseigneur le duc d^Enghien , savoir : M. le vidame de Vassé, son ancien adjudant-général, la cquronne; M. le marquis de Courtemanche,le collier de TOrdre du Saint-Esprit, et M. le comte Chaillon de Jonville , aide-dercamp du prince , l'épée.
Toute la garnison était sous les armes , et rendait, ' avec un respect religieux ^ les honneurs, militaires . aux derniers restes d^un prince, qui, malgré les malheurs du temps , a laissé de profonds souvenirs dans les cœurs de tous les soldats français.
Au pied du pavillon , M. le marquis dé Puy vept a fait &ire halte , et se tournant vers la trolipe qui servait d^escorte , a dit :
« Soldats,
» Cette pompe funèbre nous rappelle des sou- » venirs déchirans , mais bien chers à des cœurs » français. Voilà tout ce qui nous reste d'un prince » si brave, digne rejeton d'une race féconde en >) héros. Ses premiers exploits nous promettaient » encore un grand Coudé. Leur éclat alarma Fin- >i satiable ambition de ce tyran qui ravagea la
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» Fraucc- pour désoler fEurope. Il fit de sa niort M le g^gç sanglant d^mie union régicide , et son » atroce perfidie Timniola au pied de cet antique » donjon où le plus ilhistre 4^ ses aïeux fonda » le i)erçeaii ^ la monarchie.
n Honorons sa mémoire par (Jes regrets éler- » nèls 9 par un dévouen>ent' sans bornes à son )» auguste race, eX pqur lui rendre un dernier » hommage digne de son copur, jurons à ses mâ- )> nés de vivre et de mourir, copme lui, fidèles n à nos serm^s, fidèles à nos rois légitimes.
» Vwele'roi! Vwent à jamais les enfant de
)» 'Sain^Louis ! Glaire aux Condés ! »
Ce discours., prononcé avec le sentiment qui
rayait inspiré, a. excité le plus vif enthousiasme;
les. soldats versaient des^lanaes; et Timpression
produite, pair le'*^Gours de, M. le gouverneur,
sur ceux iqui Juraient été à portée de Tentendre ,
s^^nt éommuniquçede proche en proclie aux plus
éloignas ^toutes les cours du château ont retenti
du cri de vive le roi ! •
Cest ainsi que toutes les fois que Voccasion s^en e»t présentée , nous avohs pti reconnaître le bon esprit de 'là garnison de Vincennes, et les sentimens de loyauté et de dévouement a son roi dont elle est animée.
Cest danç la salle même où s'est tenu le conseil de guerre , la nuit du 20 au 21 mars, que Ton a cru devoir établir la chapelle de dépôt. Cest là
DU DUC D^ENGHIEN. 3ig
que les restes précieux du prince sont conservés à la vénérîttion de ses anciens compagnon» dermes et des' aines pieuses <jui viendront y oflPrîr des prièi%s d^expiatîon.
Nous les y avons déposés en attendant que Fancienne sainte chapelle , fondée par Saint Louis , et encore existante dans la cour du château , puisse les recevoir conforfhément aux intentions du roi.
M. Tabbé Rougier , chapelain du château , a qui la garde en a été cotifiée , y est resté poi^r célébrer le saint sacrifice, tandis que notis nous rendions a Téglise paroissiale , où , par les ordres de M* le grand-maitre des cérémonies , un service solennel avait été préparé.
La messe a ^té célébrée par K^ du Chilleay ,, ancien évéque de Châlons-sur-Saône , au qtiilieu dVn concours tel que Téglise n^a pu contenir que la moindre partie des personnes qui auraient voulu ou dû y entrer. ^
' M. Roger , 'curé de Vincennes , qui , pendant son émigration , a été à portée d^acquérir. . mif connaissance personnelle des traits de bonté et de magnanimité dont se composait toute la vie de monseigneur le duc d'Enghîen , s^est particulièrement attaché à les retracer, et ces traits, qui rap- * pelaient à un grand .nombre de ses auditeurs des souvenirs douloureux et chers , ont été accueillis par eux comme le plus pur et le plus digne hommage qui pût être rendu à la mémoire d^un héros , Tobjet de leurs profonds regrets.
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Après la cérémonie , nos fonctioqs étant -terminées , nous sommes rentrés au château dans la salle du conseil y et nous j avons clos le procès-verbal de nos opérations , en présence des persopies nommées pour y concourir et qui ont signé avec nous.
Fait à Vincennes , le jeudi 21 mars 1816 à trois heures après midi.
«S'/^e Laporte-Lalanne, le vicomte HéricartFeT^ rand^de Thury, le chevalier de Contye, le chevalier Jacques , le comte Angles , le marquis Aymer de la Chevalerie , le comte Armand de Beaumont , le comte de Baschî du Cayla , le vidame de Vassé, le comte de Pradel , le vicomte de Rully , Saint- Félix , Bonnie ,«Guérin , Jalahert , vicaire-général , Charles de Geslin , le général comte de Béthisy , le marquis de Courtemanche , Héricart de Montplaisir ) Delacroix , le chevalier Jaubert , Chamfort Y Roger , curé de Vincennes , Tabbé Rougier , chapelain, le général marquis de Puyvert , le comte Chaillon de Jonville , f Jean - Baptiste , évéque de Chàlons-*sur-Saône.
Pour copie conforme , Les commissaires du roi ,
Laporte-Lalanne , le vicomte Héricart«-Ferrand de Thury , le chevalier de Contye , le chevalier Jacques.
PIÈCES JUSTIFICATIVES
MoNS le garde-des-sceaux , nous avons ordonne que le corps de feu notre cousin et cher parent, le duc d^Engbien , enterré près du château de Vincensés , sera exhume' et transféré dans une chapelle qui sera érigée daii3 ledit château* Notre intention est que cette exhumation soit constatée par une entête ftiite av€c ks solennités qui conviennent à cette triste circonstance. Vous en chargerez un. conseiller d^État et ua maître de& requêtes, qpi y assisteront de notre part, et rédigeront les actes relatifs à Texhumation , et leur pcéscxice sera un témuigiiage de raffeoiiion que noua portions à notre dit cousin k dfie d^Ënghien , de la profonde doubleur que nouS{ avom iressQqtie à roecasion de la mort de ce jeune prince, ainsi que de» consolations que nouâ i^pudfions donner à ses illustres parenf^ apErès le. crime détestajble qui les a privés de leur plus chère espérance.
Et la présente n^élant à autre fin , jie prie Dieu, qu^il vous ail , nfions le gaP€kHde8*4ceaux , en sa sarnrte et digne garde-
Fait à Paris , le quinzième jour de mars de Pan'
ai
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de vétemens, on a trouvé des fnèces dW et ime bourse de maroquin ;
Le bassin, dont Tos de la hanche gauche présentait, au-dessus de la cavité qui reçoit Fos de la cuisse, une fracture avec une écfaancrure circu* laire;
Les os de la cuisse, de la jambe et du pied du c6té gauche , parfaitement en rspport entre eux , mais la cuisse écartée en dehors, et la jambe fiédhie en dedans sur la cuisse;
Enfin les os de la cuisse et de ia jambe, du côté droit ;
Tous ces ossemens étaient compèètemenl pdriyés de parties molles et généralement bien conservés.
A mesure que nous les avons recueiltiâ, noiijiS les avons présentés à messieurs les commissakes^ du roi, et ils ont été déposés, avec les terres. environnantes , dans un cercueil de plomb qui a été soudé en notre présence.
Fait au château de Vincennes^ le>mer<»*edi vingt mars mil huit cent seize. •
Signé , Héricart de Mon^laisir , Delacroix , Guérin , Bonnie ; le ministre d^Etat préfet de police, comte Angles; Lapoi^te^Lakiiuie', le viconte Herioart-Perrand de Thury, le chevalier de. Contye, \t chevalier Jacques.
Pour copie conforme ,
IhAPORI? B-LaL AN NE.
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